
LION TROTSKY 

MARS 1983 

INSTITUT LEON TROTSKY o PUBLICATION TRIMESTRIELLE 
DIFFUSION LA PENSEE SAUVAGE 



CAHIEllS LEoN TllOISn' 
Revue ediriie pa- flmbtm I.Con Trouky 

L'lnstitut Leon Trotsky a pour Ina de Jm1'llOll'flOir l'<Zll'fm! de Lion Trotsky 
sous ses divers aspects [ ... ],preparer la pllblication m langue franraise des <Euvres 
de Lion Trotsky [ ... ] editer ks Cahiers Leon Trotsky- destines a etablir un Lien 
entre toutes Les personnes intiressees par ks travaux de l'Institut [ ... ] et a permettre 
la publication de textes et documents divers concernant /'auteur et le mouvement 
ouvrier mis a jour au cours de recherches, regrouper ou recenser toute information, 
documentation ou archives concernant Trotsky et son CE.uvre (Extrait des Statuts de 
l'lnstitut, association selon La Loi de 1901). 

BUREAU DE L'INSTITUT LEON TROTSKY 

Jean-Frarn;ois Godchau, president, Pierre Broue, directeur scientifique, 
Isabelle Longuet, tresoriere, Michel Dreyfus, Jean Risacher. 

Redaction et Administration des Cahiers Leon Trotsky 
Jean-Paul Joubert, 2, rue Bayard, 38000 Grenoble 

Prix du numero 13 
Abonnement pour quatre numeros (13,14,15,16) 

France : 40F Etranger: 40F 
France: 140F Etranger: 160F 

Reglement a !'administration des Cahiers Leon Trotsky par cheque bancaire OU 

postal libelle a l'ordre de: JOUBERT - CLT. 

NUMEROS DISPONIBLES (Port en sus: 6F) 

CLT 1 
CLT 2 
CLT 3 
CLT 4 
CLT 5 

20F 
20F 
35F 
20F 
30F 

CLT 6 
CLT 7/8 
CLT 9 
CLT 10 
CLT 11 
CLT 12 

Collection complete n°1 a n°13: 250F (Port en SUS 25F). 
Commandes et versements a !'administration des Cahiers Leon Trotsky. 

35F 
40F 
35F 
35F 
35F 
40F 

N° ISSN 0181-0790 Commission paritaire 61601 
Directeur de la publication: Jean-Fran~ois Godchau 

N° 13 MARS 1983 

SOMMAIRE 

NUMERO SPECIAL 
Leon Sedov (1906-1938) 

lnstitut Leon Trotsky - Presentation 

Etudes 

3 

Pierre Broue - Ljova, le « fiston » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 
Michel Lequenne - Les demi-aveux de Zborowski . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 25 
Jean Michel Krivine 
Marcel-Francis Kahn - La mort de Leon Sedov ....................... 44 
Gerard Rosenthal - Mise au point . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 55 

Temoignages 

L. Yakovlev (Lola Dallin) - Leon Sedov 56 

Documents 

Deposition d'A. Orlov le 28 septembre 1955 (extraits) ................ 61 
Deposition de M. Zborowski le 29 fevrier 1956 ( extraits) . . . . . . . . . . . . 63 

Ecrits de Leon Sedov (1930-1937) 

« Staline et l' Armee rouge» ou comment on ecrit l'histoire (1930) 
La persecution de !'opposition bolchevique russe (1930) ............. . 
Quelques mots sur l'assassinat de Kirov (1934) ......................... . 
Le mouvement Stakhanov (1935) ........................................... . 
Les proces a la chaine (1937) ................................................ . 
De Thermidor, retour a Octobre? (1937) ................................ . 

74 
91 
99 

104 
116 
122 



Les departs 
Herminio Saccheta (1909-1982) .............................................. . 
Raymond Florence (1908-1981) ............................ ····· · ·· · ·· · .... .. 
Tom Kerry (1901-1983) ....................................................... . 
Charles Margne (1911-1982) ................................................. . 

126 
126 
127 
128 

Presentation 

Nous avons a plusieurs reprises annonce notre intention de consacrer 
un numero des Cahiers Leon Trotsky a Leon Sedov, fils aine et camarade 
de combat de Trotsky. Nous avons persevere dans cette intention comme 
le demontre la tenue de cet engagement depuis longtemps pris. II faut 
cependant admettre que nos plans ont ete modifies a plusieurs reprises et en 
donner des elements d'explication. 

Nous pensions qu'un tel numero exigeait des articles consacres a la vie 
et a la mort de Ljova, et cette derniere, des documents dont on connait en 
general l'existence par des resumes. Nous pensions egalement qu'il etait 
necessaire de publier Les principaux ecrits, aujourd'hui introuvables, de 
Sedov, non seulement le Livre rouge sur le proces de Moscou, qu'on nous 
reclamait de tous cotes, mais aussi quelques autres, qu'on ignore. JI etait 
discutable de ne publier que le Livre rouge, mais difficile de publier tous 
Les autres ecrits de Sedov qui meriteraient de l'etre. Nous avons annonce 
finalement un numero special " double» pour decouvrir que ce " double» 
etait plutot " triple». Apres un certain temps d'hesitation, nous avons done 
finalement tranche. Ji n'y aura ni numero "double» ni numero "triple», 
mais tout simplement deux numeros ordinaires, le 13 et le 14, dont un sera 
un peu plus gros que Les autres. 

Le present numero, le 13, comprend Les articles temoignages, docu­
ments, consacres a la vie et a la mort de Leon Sedov, et la premiere partie 
de ses "ecrits », de ceux que nous avons selectionnes pour la periode 
1930-1938, un seul ayant trait aux proces de Moscou. Le nu!!'!!r2 14J_tf!!.!£ 
une presentation_J!E.t!f:9:1Jiere, constituer~.!n_.i~~!}11Je'iiiiiiJe.-p~,.d~.£es 
~~~.: __ avec-feTivre-rouge'5urTe"pr0c~s de Moscou, accompagne d'une'· 
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presentation et de </!fe/ques notes~rrfhui.necessaire.~, meme pour U'!_ 
~-nous y publierons un choix des _ar:icles de S~dov_ sur Tes 
autres proces de cette periode, le proces de Novosibirsk, le proces Piatakov-
Radek, le proces Mdivani-Okoudjava. . . 

Nous prions nos fideles lecteurs de bien vouloir excu~er c~ ~e"}P_s 
d'hesitation et nous esperons qu'ils approuveront notre choix, dicte evt­
demment par Les exigences financieres d'une petite revue qui veut garder 
tous ses abonnes et en trouver d'autres. 

/nstitut Leon Trotsky 

Pierre Broue 

Ljova, le « fiston » 

Interrogee le 19 octobre par un magistrat suisse dans l'affaire du 
meurtre, a Chamblandes, pres de Lausanne, d'Ignacy Poretski, dit Ignace 
Reiss, communiste polonais, ancien haut responsable du G.P.U. passe a 
la Ive Internationale, l'institutrice suisse Renata Steiner avouait: 

«J'ai eu a m'occuper de M. Sedov en janvier 1937. A cet effet, je suis allee a 
Mulhouse environ quatre a cinq jours avec Bob et Marcel. Pour ce voyage, Marcel 
avait rei;u les ordres necessaires de Serge. A Mulhouse, je suis descendue dans un 
petit hotel, a droite en sortant de la gare dans une rue principale; nous y avons 
pris chacun une chambre. J'ai du dormer mon nom. ]'ignore sous quel nom 
Marcel est descendu a l'hotel; je ne l'appelais OU demandais apres lui qu'en le 
designant sq us le nom ou l' appellation du " monsieur du n° X ,. . 

Bob est descendu dans un hotel voisin d'un grand pare, a gauche en sortant 
de la gare. 

A Mulhouse, nous avons fait des surveillances a la gare. Marcel et Bob 
m'avaient dit que Sedov devait venir la, avec quelqu'un. Si M. Sedov etait arrive, 
Marcel m'aurait dit ce que j'aurais du faire. Sedov n'est pas venu. 

Dans cette ville, j'ai re.,:u deux telegrammes. Je savais que je devais recevoir 
des depeches a mon nom la-bas. Marcel me l'avait dit. Ces depeches ont ere 
expediees par Serge, comme je le suppose. La premiere disait a peu pres ceci : 
« Restez toujours ». La seconde avait ce seul mot: « Rentrez ». Et nous sommes 
rentres, les trois ensemble, dans le meme compartiment de train. A Paris, il est 
probable que Marcel a fait rapport a Serge. 

A Mulhouse encore, dans un cafe, en lisant les joumaux, j'ai appris l'affaire 
Navachine a Paris[ ... ] Pour mes missions a Antibes et Mulhouse, j'ai re.,:u environ 
deux mille francs. Des lors, je n'ai plus eu a m'occuper de M. Sedov 1. 

Mademoiselle Steiner et ses amis «Marcel » (Dimitri Smirenski) et 
«Bob» (Robert Ducomet) etaient les agents d'execution d'un groupe de 

1. Papiers d'exil, Universite de Harvard, Houghton Library, b MSRuss 13-1, 17229; 
copies des proces-verbaux d'interrogatoire des inculpes dans l'affaire du meurtre de Reiss, 
avec la permission de la Houghton Library. 
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tueurs du G.P.U. que dirigeait a Paris «Serge,., l'ancien officier de 
l'armee Wrangel Sergei Efron, mari de la poeresse Marina Tsvieraieva. 
Leon Sedov, le fils de Trotsky, aurait du fare informe qu'il avait un 
rendez-vous a Mulhouse avec l'avocat de Bale Erwin Strobel pour l'orga­
nisation d'un « contre-proces » en Suisse au lendemain du premier proces 
de Moscou. 

Comment les tueurs savaient-ils que Sedov avait rendez-vous a Mul­
house? En 1937, on a beaucoup cherche, notamment dans l'organisation 
trotskyste suisse, le M.A.S., l'auteur d'une fuite eventuelle. Sans doute 
connait-on aujourd'hui le responsable de l'information. Le 29 fevrier 1956 
en effet, un ijomme qui venait d'etre demasque aux Etats-Unis comme un 
agent de l'U.R.S.S., Mordka (dit Marc) Zborowski, autrefois collabora­
teur de Leon Sedov, reconnaissait en effet avoir ere infiltre par le G .P. U. 
clans les rangs trotskystes, mais, devant la commission senatoriale sur les 
activites anti-americaines, mollement interroge par des enqueteurs peu 
curieux, assurait qu'il n'avait « jamais rei;:u mission d'attirer Sedov dans un 
endroit ou on devait l'assassiner », precisant en ~evanche: 

«A ce moment, l'idee etait, on m'a dit que l'idee etait de l'attirer dans _un 
endroit ou nous aurions ete tous les deux enleves et emmenes en Umon 
sovietique 2 ». 

Dan~l'intervalle, pourtant, le 16 fevrier 1938, Leon Sedov erait mort 
clans des conditions suspectes au lendemain d'une operation banale, dans 
une clinique parisienne tenue par des Russes blancs; ses camarades fran­
i;:ais avaient ere tenus dans l'ignorance du lieu de son hospitalisation dont 
l'agent du G.P.U. avait en revanche ~~orme ses ch~fs. , . . 

Nous avons essaye de repondre lCl a une question de fond preltml­
naire: Leon Sedov etait-il l'une des cibles du G .P. U. parce qu'il etait le 
fils de Trotsky ou parce qu'il erait, en tant que Leon Sedov, deja un 
adversaire redoutable et redoute pour le regime stalinien? 

Lev (Leon) - qu'on appellera a la russe de tous les diminuti~s 
affectueux possibles, mais surtout Ljova - est ne alors que son per_e erait 
en prison, poursuivi pour le role qu'il avait joue pendant la revolution de 
1905 a la tete du soviet de Saint-Petersbourg. II erait le premier enfant du 
jeune couple qui s'etait connu en emigration, mais son pere, de son 
premier mariage, avait deja deux filles. Natalia _apporta elle-meme ~ son 
compagnon la nouvelle de la naissance, au parl01r de la forterresse P1erre­
et-Paul OU il etait enferme en attendant d'etre juge. L'enfant ne rencontra 

2. Hearing before the subcommittee to investigate the administration, 29 fevrier 1956, 
Part 4, p. 89. 
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son pere qu'une annee plus tard, lorsque, ensemble, ils passeront tous 
trois a l'erranger apres que Trotsky ait reussi «la belle» en Siberie. Le 
tout petit Ljova commeni;:ait ainsi une enfance errante et chaleureuse. 

11 vit sa premiere enfance a Vienne qu'il habite jusqu'a l'age de huit 
ans. En 1914, il parle couramment le russe - que les parents entretien­
nent avec soin a la maison - l'allemand, la langue de l'ecole, et le dialecte 
viennois, langue de ses jeux. 11 fut un enfant plein d'entrain, se dormant 
avec passion a tout ce qu'il entreprenait. Nous savons aussi qu'il aima 
comme des poemes les prieres qu'on lui enseigna aux heures d'instruction 
religieuse obligatoire et qu'il les murmura parfois avant de s'endormir: ses 
parents, entre diverses options possibles, avaient « choisi » le lutheranisme 
qui leur semblait une religion plus « portative » pour l'enfant d'un couple 
d'athees. 

Le 3 aout 1914, le pere, la mere, Ljova et son petit frere Sergei -
deux ans de moins que lui - prennent le train. 11 ne s'agit pas d'une 
partie de campagne. La guerre - on l'appellera plus tard la «premiere 
guerre mondiale » - est imminente et ils doivent s'installer dans un pays 
qui, au moins, ne soit pas en guerre avec la Russie. On s'installe provisoi­
rement a Zurich, que le pere quitte en novembre pour aller en eclaireur a 
Paris ou tout le monde le rejoint en mai 1915. Tousles quatre vont vivre a 
Sevres d'abord, OU les enfants frequentent la communale, a Paris meme 
ensuite, rue Oudry, d'ou ils frequentent l'ecole russe, ce qui ne les 
empeche pas de parler frani;:ais couramment. 

Le pere est correspondant a Paris du journal ukrainien Kievskaia 
Mys!- c'est son gagne-pain- et animateur du quotidien de langue russe 
Nache Slovo - c'est son action militante. 11 s'absente souvent: voyage 
avec son ami Rosmer en direction du front, brefs sejours en Suisse pour 
les conferences socialistes internationales de Zimmerwald et Kienthal. 
Mais, quand il est a Paris, il organise son emploi du temps de fai;:on a etre 
avec les enfants et notamment a les aider dans leur travail scolaire et leur 
adaptation a ce milieu nouveau dans des circonstances exceptionnelles. 

Mais un revolutionnaire, meme pere de famille, peut-il «poser son 
sac» en 1916? Trotsky en tout cas est expulse de France en novembre, 
vraisemblablement sous la pression du gouvernement tsariste qui s'exas­
pere de l'existence meme de Nache Slovo. C'est l'angoisse dans le petit 
appartement, les larmes clandescines la nuit pendant plusieurs semaines. 
Puis l'horizon s' eclaire, car la famille rejoint le pere et part avec lui pour 
le Nouveau Monde, exaltante aventure. En decembre 1916, les deux 
enfants, conduits par leur mere, retrouvent le pere a Barcelone: le jour de 
Noel, la famille tout entiere embarque sur le Montserrat qui les emmene 
dans la lointaine Amerique. 

Dans ce monde farouche ou l' on souffre et ou l' on meurt tellement, 
Ce monde dont i}s Ont deja eprouve }'arbitraire et }'injustice, les enfants ne 
sont pas neutres; ils ont choisi leur camp, celui de leurs parents et ceux 
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qui leur ressemblent, comme, sur le bateau, cet homme de chauffe dont 
ils ont decouvert qu'il etait «republicain» et a qui ils portent du raisin. A 
peine hispanises, le temps de la traversee, ils decouvrent New York dont 
la technologie - le telephone surtout - les transporte. Mais ils n'auront 
pas le temps de satisfaire leur curiosite ni meme de s'americaniser: la 
le~on de choses continue sur le rythme toujours plus rapide et ils ne soot 
pas aux Etats-Unis depuis deux mois quand arrive la grande nouvelle, la 
revolution de fevrier 1917 en Russie, le signal du retour dans cette patrie 
qu'ils ignorent, la fete. L'arrestation des voyageurs par les autorites 
britanniques a Halifax, sur le chemin du retour est pour Ljova !'occasion 
du premier affrontement physique avec l'ennemi de classe, qui a d'ailleurs 
tout du « mechant » : il frappe de toutes ses forces l' officier canadien qui 
vient d'ordonner d'enlever son pere de force. Une fois de plus, l'alarme 
est breve. Demeures avec leur mere, grace a une resistance generale 
acharnee, les enfants assistent bientot a la liberation du pere, et.le voyage 
reprend. Cette fois, i1 est sans histoires et se termine, comme i1 se doit, a 
Petrograd, en plein dans l'Histoire. 

* ** 
Ljova a vecu la revolution russe, a partir de 1917, de toute sa 

curiosite et de toute son energie, comme s'il n'avait vecu jusque la que 
pour s'y jeter avec enthousiasme. Enfant aime de parents suroccupes, tres 
attache a eux, ii fait son experience de fa~on independante, sur des 
chemins OU son frere et lui avancent seuls. La mere travaille - a la 
conservation des musees et des reuvres d'art - et n'est disponible qu'en 
soiree. Lepere, ils ne l'entrevoient que de temps en temps, et jamais pour 
longtemps, pendant les annees decisives de la guerre civile: ils ne le 
quittent cependant en fait jamais, puisque sa stature, sa personnalite 
d'orateur et d'organisateur, son role historique de chef de l'insurrection 
puis de fondateur de l' Armee rouge le placent au creur de l'amour 
enthousiaste des ouvriers, soldats et marins revolutionnaires, au centre de 
la haine de l'ennemi de classe auquel l'enfant se heurte sans doute directe­
ment beaucoup plus souvent dans sa vie de tous les jours. 

Ljova apprend a se battre a l'ecole contre ceux de ses condisciples qui 
traitent son pere d'«agent allemand» - ailleurs on dirait de «boche» -, 
puis contre ceux qui cherchent a faire payer au « fils du president» les 
rancreurs et terreurs de leurs parents. Contraint de faire le coup de poing 
plus souvent qu'a son tour, il n'a peur de rien ni de personne et, quand 
l'ingenieur Serebrovsky- ancien.bolchevik et futur stalinien - lui assure 
que Lenine est vraiment un agent allemand, il n'hesite pas a lui cracher au 
visage une appreciation energique de cette «Cochonnerie». Les enfants 
savent aussi trouver la chaleur des vrais arnis. Plus disponibles, plus 
soucieux aussi des details de la vie quotidienne, ce sont eux, Ljova et 
Serioja, qui vont trouver l' Ami, leur ami, qui deviendra aussi celui de la 
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famille, le marin revolutionnaire Nikolai Markine, qui sera factotum et 
collaborateur de confiance de leur pere aux affaires etrangeres puis a la 
tete d~ l'Armee rouge. Les balles qui fauchent Markine, pres de la Volga, 
dont ii ~ commande la flotille, apportent aux gar\'.ons leur premier deuil, 
la, premiere souffrance authentique et irreparable. Laissons la parole au 
pere: 

« Lorsque je rec;us la depeche qui m'annonc;ait sa mort, ce fut cornrne si une 
colonne de granit s'ecroulait devant moi. 
- Garc;ons, garc;ons, Markine a ete tue ... 
Devant moi, deux faces pales, tendues par les crispations d'une douleur soudaine. 

Avec nos enfants, Nikolai traitait d'egal a egal. 11 leur confiait ses desseins et 
les secrets de sa vie [ ... ] Et ce tendre arni, qui avait ouven en egal son arne a nos 
enfants, erait egalement un vieux loup de mer et un revolutionnaire un veritable 
heros co!Ilme ~ans le plus merveilleux des contes. Etait-il possible q~'il fut mort, 
ce Markine qui, dans le sous-sol du ministere, nous avait appris a nous servir du 
revolver et de la carabine? Deux petits corps frissonnerent longtemps sous leurs 
couvertures, dans le calrne de la nuit, lorsque la sinistre nouvelle nous fut parve­
nue. La mere seule entendit leurs sanglots d'inconsolables,. 3. 

Ljova seul aurait pu raconter ce que fut sa vie de jeune communiste 
entre 1917 et 1928, celle d'un jeune gar\'.on ardent et enthousiaste jete a 
ne~f ans ~ans la prei;niere revolut~on du siecle. Il a ere tres proche de sa 
mere, qu ii retrouva1t tous les s01rs. Il a parfois obtenu d'accompagner 
son pere au front, dans des meetings ou des manifestations. Mais ii a 
surtout commence sa propre vie, sur sa propre trajectoire et de son 
propre mouvement - dont nous ne savons presque rien. Nous savons 
seulement qu'epousant la cause qui n'etait pas seulement celle de ses 
parents et de leurs amis, mais celle d'une generation tout entiere a la suite 
de million~ d'ouvriers et de paysans, i1 entra tres jeune, en falsifiant sa 
date de na1ssance, dans les Jeunesses communistes, et qu'il fut charge de 
la propagande en direction des ouvriers boulangers. Nous savons aussi 
qu'il quitta tres tot l'appartement sans confort du Kremlin pour aller vivre 
d~s une «commune» de jeunes plus inconfortable encore afin de decou­
v:ir ou de cre~r une maniere nouvelle de vivre en collectivite, un style de 
vie «commun1ste». Nous savons qu'il se maria tout jeune avec une 
ouvriere plus jeune encore, Ania, et qu'ils eurent un enfant qu'ils appele­
re?t Lev, ~~mme son per~ et comme lui, tant il est vrai que la tradition, 
meme fam1hale, peut auss1 peser chez les revolutionnaires. 

Amant de la revolution, enthousiaste du communisme berce du reve 
des batisseurs d'un monde tout neuf, l'enfant Ljova, puis l'~dolescent, fut 
marque par la qu~ite d~s. hommes qu'il entrevoyait aupres du pere, heros 
de la guerre c1v1le, m1htants apparemment indestructibles qui avaient 

3. Ma Vie, (ed. 1929), t. II, p. 169. 
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traverse bagnes et prisons, fusillades et evasions, redige des tracts, reuni 
des groupes de trois, assemble et harangue des milliers, commande des 
annees : ses modeles de la vie quotidienne, heros de ses reves de gloire, 
s'appelaient Ivan Nikititch Smimov, Sergei Vitalievitch Mratchkovsky­
ne en prison - Nikolai Ivanovitch Mouralov ... Avec eux, avec ses 
parents, il fut de !'Opposition de gauche des sa constitution, organisant 
autour de lui dans son Institut superieur technique de Moscou, ou il 
achevait ses etudes de maths et de physique, un solide noyau. 11 gagna en 
ces annees, d'autres jeunes, etudiants, le plus souvent d'origine ouvriere, 
comme lui devoues a la revolution qui avait colore les elans de leur 
enfance et qui bn1laient de mettre leurs connaissances et leurs talents de 
batisseurs au service de l'humanite et du monde nouveau en train de 
naitre. Une dizaine d'entre eux au moins l'ont suivi, non seulement dans 
!'Opposition, mais, plus tard, en exil et, pour certains, en prison. Nous 
savons qu'il y avait parmi eux Iouri Ter-Oganessov et Arnold Kontoro­
vitch, qui avaient ete arretes en janvier 1928, parce qu'ils avaient assure la 
garde a l'appartement de Trotsky et furent pour cela deportes. Nous 
connaissons aussi Boris N. Viaznikovtsev, qui se trouvait au domicile des 
deux precedents, quand la milice vint perquisitionner, fut arrete pour son 
comportement peu cooperatif, et finalement deporte aussi 4 . Organisateur 
du travail de !'Opposition parmi les J.C. a Moscou, propagandiste dont le 
talent s'etait manifeste avec eclat lors d'une toumee dans l'Oural avec 
Mratchkovsky en octobre 1927, Ljova s'eloignait de son jeune frere -
longtemps seduit par le cirque, puis specialiste de technologie - resolu­
ment apolitique et qu'il jugeait superficiel, pour se rapprocher de ce 
pere-heros auquel le cadet s'opposait. En ce debut de 1928, avec la 
deportation de Trotsky a Alma-Ata, Ljova eut a choisir une fois pour 
toutes d'etre sans reserves «le fils de Trotsky» - «le fiston », comme 
disaient, non sans admiration, les gens du G.P.U. - et de mettre tous ses 
dons et toute son energie au service de son pere et de leur cause com­
mune, celle de la revolution. 

Le choix n'etait pas aise. En quittant volontairement Moscou pour 
partager l'exil de ses parents, Ljova y laissait sa compagne et le petit 
Lievoutchka, abandonnait ses etudes presque terminees. 11 se mettait 
totalement et sans reserve au service de la revolution mondiale a ce poste 
dont il savait qu'il ne pouvait revenir a un autre: pres de son pere, garde 
du corps et secretaire, collaborateur et ami, homme a tout faire et organi­
sateur, fils et camarade. 

A la gare, au moment du depart, il a vainement tente d'ameuter les 
rares voyageurs et quelques cheminots ahuris du deploiement de telles 

4. De Boris N. Viaznikovtsev, voir sa correspondance d'exil a Sedov dans le n° 7/8 des 
Cahiers Leon Trotsky. 
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forces de police pour une seule famille. En cours de route, en gare 
d'Arys, c'est lui qui arrive a prendre contact avec les deux secretaires de 
Trotsky, Sermuks et Poznansky qui ont rejoint les exiles, et qui leur 
transmet les consignes. A Alma-Ata, c'est encore lui qui parle avec 
Sermuks avant que ce demier soit repere et arrete avant d'etre deporte, 
tout comme Poznansky 5. 

Pendant l'annee de leur exil dans la capitale du malaria, c'est sur les 
epaules de Leon Sedov que repose entierement l' organisation de la vie 
materielle des Trotsky. Cela signifie l'equipement de la maison, mobilier, 
ravitaillement, logistique, organisation des loisirs, chasse, y compris au 
tigre predateur, et meme le recrutement d'une dactylo dont tous savent 
bien qu'elle doit rendre compte au G.P.U. de ce qu'elle voit et entend. 

C'est lui surtout qui organise la maison de la ville meme d'Alma-Ata, 
puis la datcha d'ete - une cabane6 - dans les collines en quartier general 
et etat-major politique de !'Opposition de gauche exclue et exilee. C'est 
lui qui elabore la liste - tenue a jour avec un soin attentif - des deportes 
et de leurs adresses, qui expedie cartes postales et informations, exhorta­
tions et sentiments amicaux aux quatre coins de la Siberie et de l' Asie 
centrale. Sa mere en a temoigne: 

« Ljova, pendant des joumees entieres ne sortait pas de sa chambre qui se 
trouvait a cote de l'ecurie: il tapait, corrigeait ce qui avait ere tape par la dactylo­
graphe, mettait sous enveloppe, expediait ou recevait le courrier, recherchait les 
passages qu'on avait besoin de citer7. » 

Mais il sort aussi pendant la nuit - les nuits pluvieuses surtout, 
comme en a temoigne son pere - plus propice a l'action clandestine dont 
il est depuis le debut et jusqu'au bout le pivot. Sa premiere reussite - elle 
n' est pas mince - c' est de mettre sur pied une liaison qui tiendra presque 
une annee entre Moscou et la maison familiale. Des courriers envoyes par 
le « centre » que dirige le vieux Boris M. Eltsine amenent le materiel 
politique jusqu'a la gare de Pichpek (Frounze). La, ils sont relayes par un 
ancien metallo de Moscou, Mikhail Bodrov, devenu charretier, cache 
derriere une vraie barbe de moujik et qui fait le trajet avec sa troika 
jusqu'au marche d'Alma-Ata. C'est la qu'il rencontre un fonctionnaire 

5. Nikolai M.Sermuks et Igor M.Poznansky avaient travaille avec Trotsky depuis 
l'epoque de la guerre civile (voir !'article de P.Broue, « Quelques proches collaborateurs de 
Trostky », dans Cahiers Leon Trotsky n° 1). Sermuks fut deporte et mourut dans des 
conditions que nous ignorons; Poznansky, amene a Vorkouta en 1936, apres des annees 
passees a l'isolateur de Verkhnfouralsk, y fut l'un des dirigeants des trotskystes et de la 
fameuse greve de la faim. II fut fusille au printemps 1938. 

6. Rene Dazy, dans Fusillez-les comme des chiens enrages, p. 45, fait de cette cabane 
une «villa de campagne » ••• 

7. Memoires inedits de Natalia I.Sedova cites par Victor Serge, Vie.et Mort de Leon 
Sedov, Maspero, II, p. 14. 
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local, gagne a !'Opposition, deniche par Sedov apres quelques semaines 
d'enquete discrete et dont nous ne connaissons que l'initiale D. Sedov et 
D se rencontrent parfois la nuit, en cas d'extreme urgence, ou quand il 
faut mener une veritable discussion. La plupart du temps il ne font que se 
transmettre des paquets qui arrivent ou partent. La correspondance entre 
eux pour l'etablissement des rendez-vous se fait par le langage des fleurs 
sur les fenetres et les rendez-vous eux-memes dans l'erablissement local de 
bains-douches 8. 

. ~'est su! la base de ce travail que Trotsky peut deployer son activite 
P.olmque, f~~e f~ce a la premiere crise de !'Opposition, avec les explo­
sions « conc1hatnces » de Radek et Preobrajensky au sujet du « toumant » 

a ga~~he de St~ine, apaiser les « irreductibles », refaire !'unite des rangs. 
La liaison est s1 bonne que Trotsky, moins de quinze jours apres le 6eme 
con~~es de l'Inte~ationale communiste a Moscou, est informe que sa 
« cnt1que du proJet de programme » a ere placee entre les mains des 
delegues etrangers, et apprend quelles ont ete les reactions de Thorez et 
Togliatti9. L'un des delegues indonesiens, Mohamed Tohir, qui se fait 
appeler Alfonso, n'est-il pas en outre monte a la tribune pour fustiger le 
rapport Boukharine, la politique « menchevique » menee en Chine par 
Mai:trnov et compagnie, c' est-a-dire reprendre les themes meme de l'Op­
pos1t1on? 

Fevrier 1929, Staline a decide de se debarrasser de Trotsky en l'exi­
lant a l'etranger. Une fois de plus Ljova est libre de son choix car la 
mesure d'expulsion ne le touche pas. II prend la meme decision qu'en 
1928, avec sans doute un sentiment d'irreparable qui ne s'imposait pas 
encore au temps du depart force pour Alma-Ata. Ania et Lievoutchka 
reste~t au pays cependant qu'il s'expatrie pour un temps que personne ne 
saura1t se hasarder a evaluer. 

En Turquie~ Ljova continue d'etre aupres de son pere l'homme­
orchestre qm Im permet de travailler, le lien avec le monde le chef 
d'etat-major. En meme temps, il prend en charge la partie la plus' delicate, 

8. Ibidem. 
9 .. Houglu,on Library, b_ MSRuss 13, T 2144. Nous pensons publier dans un de nos 

prochams numeros la traductmn de ces deux interviews realisees par des militants trotskys­
tes de Moscou et prises en steno : elles revelent la profonde demoralisation - dans tous Jes 
sen~ du te,rme - des de~ dirigeants des P.C. occidentaux. On sait qu'une main attentive 
av:l1;t place dans les dossiers des delegues a ce congres des exemplaires de Ia Critique du 
pro~e~ ~e programme de l'I.C. On savait depuis longtemps par l'histoire des trotskystes 
amencams que la lecture de ce texte, qui avait convaincu I' Americain Cannon et le Canadien 
Spector, avait ainsi ~te a l'orig~e du courant puis de !'organisation de !'Opposition de 
gauche aux Etats-Ums. Dans Chmese Revolutionnary, p. 85, Wang Fan-hsi, alors etudiant a 
Moscou,. raconte comment ii commern;a la traduction en chinois de ce texte que venait de Jui 
commumquer un delegue du P.C. au congres et qui allait «armer,. !es opposants de gauche 
chinois d'U.R.S.S. 
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la plus minutieuse comme la plus dangereuse et la plus lourde de respon­
sabilites, de leur action commune, la liaison avec !'Opposition de gauche 
en U.R.S.S., la centralisation des informations et de la correspondance 
avec les prisons et l'exil. Au debut, et jusqu'en 1930, il dispose a Berlin 
d'une antenne tres sure avec une jeune militante de sa generation, sa 
vieille camarade et amie Nina V.Vorovskaia, elle aussi fille d'un vieux 
militant. Quand elle meurt de tuberculose a Moscou OU elle a ere rappe­
lee, il do it tatonner avant de retrouver, pour la capitale allemande, un 
autre camarade qui sera la « tete de pont ». Depuis le debut, en outre, 
L jova assume la redaction en chef et l' administration de l' organe en russe 
de l'Opposition, le celebre Biulleten Oppositsii qui est d'abord imprime a 
~aris selon ses directives. Cette tiche-la, il l'assumera jusqu'a sa mort, 
informant, dactylographiant, mettant en page, corrigeant, expediant, 
cherchant de !'argent, traquant le moindre sympathisant possible parmi 
ces techniciens des legations et missions ou il compte tant d'anciens 
condisciples et camarades de jeunesse. 

Ses premiers travaux d' ecrivain sont deliberement modestes sans 
doute. Pourtant ce scientifique et ce militant a appris, de toute evidence, 
comment on ecrit l'histoire. Son etude sur « Staline et la guerre civile » -

polemique contre une cible, il est vrai, facile, Vorochilov - basee sur 
!'utilisation d'archives uniques, qu'il respecte et dont il comprend la force 
d'impact, est en son genre un petit chef d'reuvre. Le choix du pseudo­
nyme litteraire de « N. Markine » est le symbole de sa fidelite a l'ami de 
son enfance consciente. Ses autres articles sont consacres au sort et au 
combat politique de ses camarades en exil et dans les isolateurs : on 
remarquera avec quel soin ce jeune homme qui a, sur tous les sujets 
debattus, des opinions qu'il defend avec fougue, s'abstient d'intervenir en 
rendant compte des arguments qu'utilisent les uns contre les autres ceux 
que frappe la repression. 

Ses rapports avec son pere - leur affection reciproque, amour pater­
nel et filial, ne peut etre mise en cause - se revelent cependant de plus en 
plus difficiles au fur et a mesure que s'affirment les exigences tatillonnes 
de Trotsky et !'importance excessive qu'il attache aux aspects formels et 
administratifs du travail quotidien. Jean van Heijenoort a releve dans une 
lettre de Ljova a sa mere, ecrite en 1937, une allusion a une demande de 
retour en U.R.S.S. qu'il aurait presentee en 1929 au consulat de Constan­
tinople, vraisemblablement au sommet d'un conflit personnel aigu avec 
son pere. 

Trotsky, d'ailleurs, ne sait pas tout. S'il savait, ce serait bien un autre 
drame. Les papiers d'exil deposes a la bibliotheque du college de Harvard 
demontrent en effet que Ljova, dans la crise qui murit et qui va exploser 
au sommet de la section fran~aise en 1930, a depuis longtemps pris parti 
et qu'il est personnellement lie, ainsi que le secretaire tchecoslovaque Jan 
Frankel, a la fraction de Raymond Molinier: tous deux sont en realite 
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parti_e pren~te et. de fa\:on active a la « conspiration » qui vise Pierre 
Naville et qw balai.era au passage le vieux Rosmer. A Prinkipo, Ljova est 
l'ami de Molinier - ce que Trotsky n'ignore pas - mais aussi son allie et 
son com.elice. Dans le cours de la meme periode, en outre, il s'engage 
dans la vie commune avec la femme legitime de Molinier, Jeanne Martin 
des Pallieres, restee comme secretaire temporaire a Prinkipo; la jeune 
femme, apres quelques hesitations et reticences initiales, si l'on en croit 
van Heijenoort, s'accroche ensuite a Ljova d'une passion exclusive tout en 
demeurant attachee sur le plan politique a Raymond Molinier. 

C' est clans ces conditions et pour tout un faisceau de raisons conver­
gentes que Ljova prend la decision de quitter Prinkipo, un depart long­
temps retarde par les tergiversations des autorites universitaires et admi­
nistratives allemandes et qui se produit finalement en fevrier 1931. Offi­
ciellement, pour les amis et peut-etre a ses propres yeux comme a ceux de 
ses parents, il s'agit de reprendre les etudes abandonnees en 1927 et de les 
me~e~ a bien, d'acquerir ce diplome d'ingenieur qui, pour ce jeune 
sov1et1que de la generation d'apres 1917, nourrie de «construction» et 
d' « americanisme », a une grande valeur symbolique. Leon Sedov va effec­
tiv~ment r~prendre ses etudes, mais, s'etant vu refuser toute equivalence, 
dott reparttr a zero sur les banes de la Technische Hochschule de Berlin. 

Nous savons peu de choses sur son importante activite en direction 
~e l'U.R.S.S., les liens qu'il continue a entretenir avec Mo_scou, ses efforts 
enormes pour retrouver Kh.G.Rakovsky 10 et nous ne d1sposons que de 
!'unique temoignage d'un de ses derniers «voyageurs» au debut de 
1933 11. Il semble qu'il ait reussi a maintenir avec plus OU moins de . 
cont~rmite un _Point d'appui clans cette legation commerciale sovietique de 
Berlu~ ou d~f1lent tant d'hommes jeunes de cette intelligentsia technique 
dont 11 est s1 proche. Nous ne savons pas s'il est present a Berlin quand on 
demasqu~ un provocateur qui a du faire en 1930 bien des ravages, Lapo­
letsky, dtt Melev. Il est, pour sa part, sur les traces de tout voyageur venu 
de Mo~cou - quelque soient les risques encourus - de tout etudiant, de 
toute mfon:nation, de toute liaison. C' est lui qui recrute, par exemple, 
clans la cap1tale allemande, le tout jeune Oskar Grossmann, cet etudiant 
sovietique qui dirigera la jeunesse de }'Opposition allemande, puis mili­
tera d~s la clandestinite sous le nom d'Otto jusqu'en 1934, date de son 
arrestation, ~e sa condamnation par un tribunal hitlerien qui precedera 
son ... expulsion en U.R.S.S. en 1936! 

Nous savons par une lettre a son pere OU il developpe, a la fin de 

10. On trouve une trace de cette recherche - ii envoya qµelqu'un specialement a cet 
effet en, U.R.S.S. - d'.111s une lettre adressee a l'ouvrier communiste Auguste Mougeot, 
conservee clans !es archives de ce demier au Musee social. 

11. II s'agissait de !'Allemand Friedberg. Voir ace sujet P. Broue, «Les trotskystes en 
U.R.S.S. », Cahiers Leon Trotsky n° 6. 
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1932, les raisons pour lesquelles il refuse de quitter l' Allemagne, com­
ment, a travers ses liaisons clans l'appareil de l'Etat sovietique et de l'I.C., 
il devait organiser les «voyages» en U.R.S.S. « comme une 
marquetterie », avec un soin extreme. Les difficultes augmentent au fil des 
annees car le G.P.U. a une conscience aigue du danger que constitue cet 
adversaire. Il reussit tout de meme pendant toutes ces annees a faire 
penetrer le Biulleten en U.R.S.S. et a en recevoir d'importantes informa­
tions. Une rencontre fortuite en 1931 avec I.N. Smirnov lui permet 
surtout de reprendre un contact et ce dernier, en 1932, lui adresse 
Holzman avec les informations concernant le « bloc des oppositions » qui 
vient de se constituer et la repression qui recommence sur une grande 
echel1e12. 

Nous savons par un resume et des extraits de ses lettres de la periode 
conserves clans les « papiers d'exil » qu'il eut, sur la strategie de !'Opposi­
tion en U.R.S.S., de chaudes discussions avec Trotsky. Il etait pour sa 
part un partisan determine du mot d'ordre «Chasser Staline » que Trot­
sky rejetait. Il ecrivait a ce sujet en novembre 1932: 

« 11 ne s'agit pas d'une vengeance politique ni d'autre chose de ce genre. La 
these Clemenceau convient aujourd'hui plus que jamais, car, meme s'il n'y a pas 
de guerre, le danger peut etre plus grand encore qu'en temps de guerre. 11 faut 
avant tout chasser la direction actuelle, chasser Staline. Ou Staline etrangle la 
revolution OU il Sera lui-meme « etrangle » par elle ». 

Comme Trotsky soutient que le mot d'ordre juste lui parait etre «A 
bas le regime personnel!», il lui retorque: 

« 11 faut lier etroitement les mots d'ordre de «Chasser Staline » et de «A bas 
le regime personnel >>, expliquer pourquoi le premier decoule inevitablement et 
directement du second, mais il ne faut pas les opposer; personne ne le compren­
drait. « Nous ne sommes pas pour chasser Staline, mais nous sommes contre le 
regime personnel?» Cela ne va pas. C'est justement parce que nous sommes contre 
le regime personnel que nous sommes pour chasser Staline. » 13 

Dans !'Opposition de gauche mondiale, personne, a cette epoque, 
n'est capable de discuter avec Trotsky sur un tel pied d'egalite. 

Pendant les deux annees de son sejour a Berlin, Ljova, sous divers 
pseudonymes, dont celui d' Alexandre, joqe un role dirigeant clans la 
direction de cette section allemande de !'Opposition de gauche qui, avec 
la montee de l'hitlerisme et la politique suicidaire du parti communiste 
allemand inspire par Staline, revet une importance strategique decisive. 

12. Voir Pierre Broue, «Trotsky et le Bloc des oppositions de 1932 "• Cahiers Leon 
Trotsky n° 5. 

13. Lettre de Sedov a Trotsky, 12 octobre 1932, Houghton Library bmRuss 13-1, 
4926, traduite du russe avec la permission de la Houghton Library. 
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Ouvert, chaleureux, seduisant, il a bien des amis et poursuit avec eux, 
pour les convaincre, d'intenninables discussions. Parmi eux deux mili­
tants du S.A.P., l'economiste Fritz Sternberg, qu'il cherche a convaincre 
d'aller voir Trotsky a Prinkipo, et Boris Goldenberg. Ce dernier, qui 
jouit d'une reelle aisance, lui a cede une piece de son grand appartement, 
qu'il utilise comme bureau pour son travail politique. 11 frequente aussi 
les Pfemfert qui « veillent » un peu sur lui, tout en servant de boite a 
lettres. 

Les mille et une difficultes de la section fran~aise ont fini par amener 
le transfert du secretariat international en Allemagne et l'avantage est 
evidemment que Leon Sedov represente la « section russe » mieux que ne 
l'avait fait jusque la l'Ukrainien Pavel Ohkun, dit Mill. Le secretariat 
international, comme la direction de la section allemande d'ailleurs, est 
entierement domine par la personnalite puissante de celui qu'on appelle 
Roman Well ou W. Schmidt, en realite Ruvin Sobolevicius, souvent 
russise en Sobolev, le Letton de Leipzig qui a mene la lutte contre Landau 
en 1931. A vec son frere Abraham - Adolf Senine - et le Gree Y otopou­
los - Vitte - il siege au secretariat aux cotes de Ljova. 11 semble qu'au 
cours de la premiere annee de son sejour a Berlin, le jeune Russe n'ait pas 
eprouve de mefiance a l'egard des deux freres qui manifestent par ailleurs 
d'evidentes qualites politiques. Mais Well travaille par a-coups, disparait 
parfois, proscrit la discussion et, surtout, defend avec obstination la 
politique stalinienne sur certains points. Sedov commence a soup~onner, 
derriere son comportement tres etudie, une ligne pro-stalinienne, sinon la 
provocation: des le debut de 1932, pour se premunir contre d'eventuelles 
initiatives des deux freres et se dormer les moyens de combattre une 
offensive concertee, il appelle de Leipzig a Berlin un autre membre de la 
Reichsleitung, Erwin H.Ackerknecht, dit Eugen Bauer, un medecin avec 
lequel il va collaborer etroitement et qui demeurera, meme apres sa 
rupture politique, son fidele ami. C'est ensemble, apres que les deux 
agents et leur complice Horst Sprengel aient jete le masque, d'abord en 
defendant ouvertement la politique de Staline, puis en tentant la scission 
par un coup de force sur le journal, qu'ils reussissent, au debut de janvier 
1933, a ecarter les provocateurs, a les couper des quelques militants 
ouvriers qu'ils avaient pu abuser et a limiter les degats occasionnes. 
Trotsky leur reprochera neanmoins de n'avoir pas ete suffisamment vigi­
lants et de ne s'fare battus que le dos au mur ... 

Quand Trotsky et Natalia, fin 1932, obtiennent un visa de quelques 
jours pour Copenhague et une conference memorable sur la revolution 
russe, Ljova n'obtient pas des autorites le visa qui lui aurait permis de 
passer quelques heures avec eux. 11 faut une demarche personnelle de 
Natalia aupres du president Herriot pour qu'il obtienne le visa fran~ais et 
accompagne ses parents, de Dunkerque, ou ils ont debarque, jusqu'a 
Marseille. 
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On peut supposer qu'ils n'ont pas alors parle seulement de politique. 
Depuis plusieurs mois, Ljova assume de fait la lourde responsabilite de sa 
sreur ainee, Zinaida, en pleine depression et qui vient, de surcroit, d'etre 
frappee de plein fouet par sa decheance de la nationalite sovietique qui 
l' empeche de revenir en U .R.S.S. et la coupe a tout jamais de sa mere et 
de sa fillette. Le suicide de Zina, le 10 janvier 1933, allait constituer pour 
le jeune homme un coup tres rude. Cette mort donna !'occasion a Ljova 
de parler pour la demiere fois - au telephone - a son jeune frere Sergei 
qu'il appela pour lui apprendre la terrible nouvelle. A cette date, avec la 
menace de la « maree brune » qui montait dans toute l'Allemagne, l'un de 
ses premiers soucis fut de placer en surete le petit gar~on de Zinaida, 
Vsievolod P. Volkov, « Sieva », qui n'avait pas encore quatre ans, et de 
l'envoyer a Vienne chez des amis. 

Deja a cette epoque, la terre brule en Allemagne sous les pieds de ce 
jeune communiste russe qui n'est pas le fils de personne. On comprend 
l'angoisse de ses parents, leur insistance et leur alarme a voir combien 
traine ce depart necessaire qu'il remet a plusieurs reprises. Un jour, Jan 
Frankel et lui-meme, au travail dans le bureau officiel du medecin psy­
chiatre Erwin H. Ackerknecht - leur camarade Bauer - sont surpris par 
!'irruption d'un groupe de S.A. mena~ants et ne doivent leur salut qu'a la 
presence d'esprit du medecin dont le numero d'officier prussien outrage 
fait reculer les rustres. Quand il arrive a Paris, en avril 1933, toute la 
famille berlinoise est finalement sauve: Sieva, toujours a Vienne, pourra le 
rejoindre sans problemes a Paris et Jeanne, venue en train avec les archi­
ves, est egalement sortie sans accroc·. 

Le depart de Berlin est pourtant le signe d'une tragedie : le travail 
d'araignee de Ljova, le reseau lentement tisse a partir des organisations de 
l'I.C. elle-meme pour ses communications avec l'U.R.S.S., tout cela est 
detruit definitivement par les bandes hitleriennes, en meme temps que ces 
organisations elles-memes. En U.R.S.S., le «bloc des oppositions» vient 
d'etre demantele et en outre les militants avec lesquels Sedov avait realise 
le contact encore au mois de fevrier 1933 sont definitivement perdus de 
vue: il n'aura jamais plus avec l'U.R.S.S. de contact organise avec un 
element se reclamant de !'Opposition de gauche agissante. Trotsky, de 
Prinkipo, insiste dans ses lettre~, pour que Ljcwa n'abandonne pas le 
«travail russe », pour qu'il tente une fois encore de reconstruire l'ouvrage 
de sa vie et ne se laisse pas entrainer a nouveau, comme ce fut le cas en 
Allemagne, par la tentation de militer sur place, dans le ,pays qui l'ac­
cueille ... et de se faire devorer de taches par le secretariat international. 

Ljova precede de peu ses parents, et c'est inattendu. Bientot en effet 
lui parvient la nouvelle que le visa fran~ais leur a ete accorde. 11 est, avec 
les freres Molinier, l'un des organisateurs du sejour de Trotsky, de son 
voyage: il l'a rejoint sur le bateau au large de la cote mediterraneenne, est 
descendu avec lui pour prendre la route. 11 sejoume pendant plusieurs 
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semaines a Saint-Palais, ce qui constitua son ultime pfriode de cohabita­
tion avec ses parents, qu'il rencontra encore regulierement a Barbizon, 
rarement pendant le sejour a Domene et qu'il embrassa a leur passage a 
Paris en direction de la Norvege, en juin 1935, pour la derniere fois. 

Ljova s'installe a Paris avec Jeanne et, bientot, le petit Sieva. 11 
nourrit l'espoir de reprendre et terminer enfin ses etudes. A son arrivee, il 
a vingt-sept ans et sans doute une experience politique unique pour un 
homme de son age. Enfant, il a vecu l'exaltante revolution russe, l'en­
thousiasme et les souffrances de la guerre civile. Adolescent, il a connu la 
reaction politique, le triomphe des bureaucrates, les persecu~ion~ contre 
les revolutionnaires qu'il admire depuis l'enfance et, en premier heu, son 
pere. A son age d'homme, il a fait la cruelle experience de la victoire sans 
combat du nazisme, de l' effondrement des organisations construites dans 
des decennies de luttes ouvrieres, derruites autant par les coups d'une 
repression sans precedent que par la capitulation de leur propres diri­
geants. C'est pourtant la pfriode la plus difficile qui commence pour lui 
dans son dernier lieu d' exil. 

Il reprend contact avec les hommes et les femmes qu'il a connus 
quand il etait enfant, rencontre Marcel Martinet et - c' est plus significatif 
- Marguerite Rosmer, en depit de la rupture survenue quelques annees 
plus tot 14. Mais le retour en France ne signifie nullement une ambiance 
personnelle et politique plus favorable. . .. 

En realite, Leon Sedov s'insere tres mal clans le t1ssu pohuque du 
mouvement fran~ais. La scission de la fin de 1935, apres des mois de 
crise, le place dans une situation pour le moins inconfortable. Raymond 
Molinier, dont il avait ere si longtemps l'ami et le complice, se dresse 
desormais contre Trotsky, le S.I. et l'organisation internationale, dont il 
est exclu, et c'est Pierre Naville, son vieil adversaire, qui incarne mainte­
nant la « legitimite » de la « section officielle » contre les « molinieristes » 
de La Commune, puis du P.C.I. Or Jeanne, elle, est « molinieriste », et 
sans nuances. La tension qui pese sur Ljova est terrible: il essuie les 
reproches de Trotsky pour ce que ce dernier considere comme sa faiblesse 
a l' egard des uns et des autres, les crises de jalousie - non dfouees de 
raisons - de Jeanne, subit une vie de pfourie et de privations. Une fois 
de plus, il a du recommencer au niveau du baccalaureat ses. erudes avant 
d' fare admis « en Sorbonne », comme aimait a le repeter fierement son 
pere. 

Est-ce cette conjoncture ou un syndrome d'emigre nourrissant sa 
mefiance a l'egard «des Fran~ais » qu'il tient, une fois pour toutes, pour 

14. Dans une lettre du 21 juin 1933, Sedov ecrit a Mougeot (cf. note 10) qu'il lui 
retourne la collection des lettres de Rosmer sur la rupture, qu'il lui avait empruntee pour se 
faire une idee par lui-meme. 
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des gens «pas sfrieux », qui l'ont pousse a une sorte de repli vers ce 
« groupe russe » de Paris dont il est l'ame? Au premier rang, deux 
personnes dont le nom reviendra souvent clans le debat autour de sa 
mort: Lola Estrine et Mordka Zborowski. La premiere, collaboratrice de 
l'historien menchevique Nikolaievsky, assure son secretariat a mi-temps: 
on se demande encore comment cette jeune femme nourrie au serail 
menchevique a pu consacrer des annees au militantisme « bolchevik­
leniniste » aux cotes du fils de Trotsky, a qui elle apporta souvent son 
calme et ses attentions maternelles. L'autre, qui se fait appeler Marc et 
qu'on appelle Etienne clans le mouvement, est le nouvel agent du G.P.U. 
implante en 1935, le successeur de Well et de Sfoine aupres de lui. 

Detruisons ici au passage quelques legendes qui presentent Ljova 
comme un jouet aux mains d'Etienne a qui il aurait fait une confiance 
aveugle et qu'il aurait rendu depositaire de tous ses secrets: la malveillance 
ici a ete demultipliee par le gout du sensationnel. En fait, cet homme jeune 
etait un vieux conspirateur: Lola Estrine nous a confie qu'elle n'a jamais 
su, par exemple, de quelles taches etait charge Etienne et que ce dernier ne 
savait rien de ses taches a elle. En 1955, Etienne lui-meme a raconte que 
Sedov avait refuse de lui donner son adresse personnelle, et qu'il l'avait 
finalement obtenue en passant par « les Frani;ais », ce qui avait provoque 
une grande colere de Sedov. Un temoin aussi serieux que Marcel Body s' est 
laisse prendre, lui aussi, par la legende malveillante quand il imagine que 
Zborowski, informe par Sedov, aurait rendu compte au G.P.U. de la visite 
a Paris du Dr Levine et permis ainsi a Staline de decider de l'assassinat de 
Kirov ... C'est negliger deux petits fait: d'abord que Kirov a ere assassine le 
1er decembre 1934, ensuite que ce n'est qu'au cours de l'annee 1935 que 
Ljova a fait la connaissance d'Etienne. 

C'est au service du G.P.U. et afin de prendre contact avec Leon Sedov 
afin de le surveiller que Zborowski a rejoint en 1935 le groupe trotskyste 
fran~ais. II y a rencontre Jeanne Martin qui, frappee par le fait qu'il 
connaissait le russe, lui a propose de collaborer avec Sedov qu'elle lui a 
presente a la Sorbonne sous le nom de Durand. Des lors, il informe le 
G.P.U. de ce qu'il sait - et qui n'est pas toujours decisif -,parvient a 
rendre compte de ses deplacements et de certains de ses contacts, rfossira a 
fare mele de pres aux premieres discussions sur l' « affaire Reiss », puis aux 
rencontres avec Krivitsky dont il est meme quelques jours le « garde du 
corps». 

Ljova continue ses etudes et obtient son diplome d'ingenieur a une 
session de 1937. 11 a serieusement pense a travailler en usine, puis, a l'ete 
1936, a s'engager en Espagne clans les milices du P.O.U.M., et a sollicite 
Andres Nin en ce sens. Mais, en fait, il est enchaine au travail politique et, 
au premier chef, a la publication du Biulleten Oppositsii, transfere a Paris 
peu apres son arrivee et qu'il continue a assumer. Il lit attentivement la 
presse russe, collabore aux travaux de son pere par des notes, des critiques, 
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la recherche de citations, de longues heures de copie en bibliotheque. 
Parfois, et si son entourage insiste vraiment beaucoup, il se decide a ecrire 
lui-meme: ainsi, a la fin de 1935, redige-t-il son remarquable article sur le 
mouvement stakhanoviste. A la fin de 1935 et au debut de 1936, il s'attache 
aussi avec un certain succes - et en depit des reproches d'inaction de 
Trotsky - a fonder un comite qui lune contre la repression en U.R.S.S., 
un sillon qui facilitera ensuite beaucoup les premiers efforts d'organisation 
contre les proces de Moscou. 

Le premier proces, celui d'aout 1936, a ete pour lui un coup terrible. 
Certains des hommes qui figurent sur le bane des accuses a Moscou ont ete 
les idoles tout proches de sa jeunesse enthousiaste et ardente: les heros de 
son adolescence se vautrent dans l'aveu sous le fouet humiliant de l'ancien 
valet des Blancs, le procureur Vychinsky. Ljova vit un cauchemar et l'on 
peut mesurer la douleur et la profondeur du coup qu'il re~oit quand on sait 
qu'il eclata en sanglots et hurla litteralement de douleur en pleine rue en 
lisant le titre du journal parisien qui annon~t !'execution des seize et, et 
parmi eux, de Zinoviev, Kamenev, Sergei V. Mratchkovsky, avec qui il 
avait fait en 1927 sa toumee oppositionnelle dans l'Oural, et de cet Ivan N. 
Smimov qui payait peut-etre de sa vie leur rencontre dans un grand 
magasin berlinois ... En tout cas, des les premiers jours, c'est Ljova, 
toujours lui, qui tire les sonnettes, mobilise, exhorte, entraine, met au 
travail Marcel Martinet et argumente avec Magdeleine Paz. 

Ces circonstances et la necessite - puisque Trotsky, les mains liees 
par son intemement en Norvege, ne peut mener lui-meme la contre­
attaque - expliquent en definitive que Ljova se soit finalement resolu a se 
jeter a l' eau et, surmontant ses hesitations et son manque de confiance en 
lui-meme, a rediger ce Livre rouge sur le proces de Moscou qui est la 
meilleure piece de ce contre-proces finalement gagne devant le tribunal de 
l'Histoire. 11 faut mentionner egalement son extraordinaire article sur le 
proces de Novosibirsk qui faisait apparaitre le proces Piatakov-Radek tel 
qu'il allait etre, avant meme son annonce, le bref expose sur le proces des 
communistes georgiens, un verdict qui remontait a ... 1922, sa belle lettre a 
la Ligue des Droits de l'Homme, sa polemique contre Gabriel Peri dans les 
colonnes de Marianne, sa mise en garde contre sa propre mort eventuelle, 
forcement suspecte 15 - des textes qui, par leur qualire, leur darte, leur 
force de persuasion, leur architecture comme par leur mesure, placent 
Ljova, Leon Sedov, au premier rang des ecrivains politiques des annees 
trente, on pourrait meme dire des moralistes au beau sens de ce terme. 

Tres tot, et parfois meme avant son pere, Sedov manifeste sur telle ou 
telle question concrete, sa comprehension aigue de la realire stali-

15. On trouvera ces textes dans le numero 13 et le nwnero 14, a !'exception de la lettre a 
la Ligue des Droits de l'Hornme et de l'article dans Confessions, «Accuse, j'accuse ... ,., que 
nous avons renonce a reproduire. 
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nienne, lui ecrivant, par exemple, le 6 avril 1937: « Je pense qu'avec les 
evenements il faudrait revoir notre ancienne appreciation du proces des 
mencheviks. Compte tenu des proces actuels et des informations de ~~gaet 
Serge, il ne fait aucun doute qu'il a ete construit selon le meme pnnc1pe •. 
Trotsky l'ecoute, bien que sans enthousiasme, et il fait bien. Sedov montre, 
notamment dans son article« Accuse, j'accuse », qu'il est plus proche de la 
verite que son pere quand il s'agit de trouver une explication des aveux, et il 
comprend le premier qu'il est impossible de rejeter a priori l'emploi de la 
torture physique et des chantages exerces a propos des proches. 

C' est pourtant au cours de cette periode, ou il demontre par tant 
d' ecrits valables la maturite de son talent et de ses convictions enracinees 
dans un long travail, qu'il devait le plus durement ressentir les affro~te­
ments personnels inevitables avec son pere et les outrances de ce dermer, 
en train de se debattre, lui aussi, les yeux grand ouverts dans un cauche­
mar de sang. Le fait est que Ljova ne reussit pas a imprimer au travail de 
defense le rythme ni la forme stricte imposes, et par Trotsky et par le 
caractere de la commission d'enquete presidee par le Dr Dewey. Ses 
conditions de vie materielles et morales ne le pla~aient pas en outre dans 
une position lui permettant de foumir a la demande documents, temoi­
gnages et etudes sous la forme adequate et dans les delais les plus brefs. 
On trouvera dans les <F.uvres les lettres de Trotsky sur cette douloureuse 
querelle sur laquelle Jean van Heijenoort, dans ses souven~rs, a apporte de 
precieux eclaircissements. Pour la preparation de cet a~1cle,. n~us avo~ 
evidemment relu bien des lettres de Sedov que nous aunons aime pouvorr 
publier ici. Le malentendu avec Trotsky est complet; le fils prend au pied 
de la lettre les artifices pedagogiques - parfois un peu lourds peut-etre-'-­
du pere, tandis que d'autres reglent, consciemment ou non, des comptes 
d'ordre personnel a cette occasion. Ce sont des pages penibles a lire pour 
celui qui croirait que le militant a l'assaut du ciel n'affronte jamais que des 
obstacles en forme d'ennemis et que des ennemis portant sur leurs visages 
les stigmates, bien reconnaissables, de la classe qu'ils incarnent ! 

Les quiproquos et les obstacles inutiles accumules par la lutte frac­
tionnelle .l'ont empeche de rencontrer le vieux communiste agent du 
G.P.U. Ludwig, alias Ignace Reiss. ll hesite plusieurs jours avant d'en­
voyer a sa veuve, Elsa, une tres belle lettre: 

« En commettant cet assassinat, nos ennemis ne se sont pas seulement venges; 
mortellement effrayes eux-memes, ils ont voulu tuer un mili~t de t_res grande 
valeur, engage dans la bataille pour regenerer le mouvement ouvner mondial, lequel a 
subi la une grande perte. Notre devoir a tous est de conserver la memoire du d~t. 
pour les generations futures, pour l'Histoire ... Tant que le mouvement ouvner ne 
peut traduire en jugement les tueurs et l'assassin qui les a armes, faire connaitre 
largement les faits est notre seule arme. Nous avons engage toutes nos forces.pour que 
le maximum de materiel puisse etre imprime et pour que le tirage SOit le plus 
important possible 16. » 
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L'enquete des polices suisse et fran~aise, les aveux de Renata Steiner 
vont bientot lui apprendre ce dont il se doutait: la grande traque dont il 
est le gibier. 

C' est pourtant avec une passion toujours renouvelee et malgre les 
enormes dangers que comportait inevitablement ce type de frequenta­
tions, que Ljova se precipitait pour prendre contact avec les hommes qui, 
en ce temps des assasins, avaient decide de braver le G.P.U. et de rompre 
avec Staline. L'un de ces demiers, Alexandre Barmine, l'a decrit: «Un 
homme jeune encore, negligemment vetu comme un ouvrier parisien, 
prematurement fatigue, mais plein de vie, l'esprit aiguise, le rire prompt 
et cordial [ ... ] debordant de projets », qui l'interrogeait avidement et 
plaisantait parfois sur le theme des aveux, « mais avec une immense 
amertume » 17. Ses lettres a Trotsky sur ses rencontres avec Bannine et 
Krivitsky, un rapport de Jan Frankel sur la visite qu'il rendit ace dernier 
en 1939 aux Etats-Unis, revelent ce que furent ses rapports tendus avec 
Krivitsky 18, pendant les quelques semaines ou ils se rencontrerent fre­
quemment, avant de rompre, juste a la veille de la mort de Sedov: 
Krivitsky, la conscience lourde, refusant de fa~on dramatique de juger et 
d'etre juge, ne voulant etre qu'un soldat, pret a obeir, incapable de 
reflechir et de penser par lui-meme, proposant seulement d'etre utile a 
Trotsky en lui faisant connaitre, a travers sa propre personne, un type 
d'homme qu'il ne connaissait pas, et Sedov, en face de lui, parlant au nom 
d'Octobre et de la revolution mondiale, revendiquant, exigeant une decla­
ration politique qui porterait un jugement sur le stalinisme et appellerait a 
la defense de l'U.R.S.S. 

Sedov, qui consacre des heures - les dernieres de sa vie - a ces 
discussions avec Krivitsky, n'ignore pas que cet ancien agent du G.P.U. a 
sur les mains du sang de communistes. Aussi se jusrifie-t-il en ecrivant a 
son pere : « Certains camarades mettent des gants blancs et refusent de se 
commettre avec un tel individu [ ... ] Je suis totalement contre cette posi­
tion». II explique a Trotsky que l'homme est intelligent et que, dans cette 
mesure, il peut « nous dormer la de de la psychologie tbermidorienne de 
l'homme sovietique d'aujourd'hui ». Son combat pour £Ure parler et 
ecrire Krivitsky, il le con~oit comme une bataille pour Cdaircr et accelerer 
la crise de l'appareil stalinien: « Avoir des contacts avcc lui, c'est poser le 
probleme des rapports avec les autres. Car d'autres membres de l'appareil 

16. Lettre de L. Sedov ii E. Reiss, Biu/leten Opposiuii, n• 64, ~ 1938, traduction du 
russe par Katia Perraudin. 

17. Alexandre Barmine, Vingt ans au service de l'U..R.S.S., pp. St-SS. 
18. On trouvera un compte rendu de Sedov a Trotsky sur Krmaly cbns sa leure du 

19 novembre 1937 (b MSRuss 13-1, 4926) et le compre n:ndu de tmaaimcmR Fr3nkel et 
Krivitsky dans la lettre de Frankel ii Trotsky du 12 janYier 1939 (iliiilm.. Im). 

• 
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stalinien viendront eux aussi vers nous, et nous ne pouvons pas les 
repousser a cause .de le?r pas~e .» ( 19 novembre 193 7) 19 . . 

La frequentatton d un Knvitsky est certes dangereuse, mais, pour un 
Leon Sedov, le danger immediat est bien plus proche en~ore .. Le G:P:D­
est aupres de lui, en la personne d'Etienne, et il ne_le sut Jamais. M~s il Y 
est aussi en la personne d'autres tueurs - dont il ~.onnut au ~oms les 
noms avant de mourir. En novembre 1936, alors qu il est occupe p~ les 
demarches qu'exige le vol des archives de Trotsky, il re~arqu~ qu il ~t 
suivi clans la rue par un inconnu et reussit a l'attirer demere lw au Palais 
de Justice OU il le fait interpeller se~ce_ ten~te. L'homme, un Russe 
blanc nomme Anatole T chistoganoff, me energiquement et se retrouve ~ 
liberte quelques heures apres, les policiers p~siens et~t restes ,scep~­
ques. Pourtant, dix mois plus tard, les arres~~ti?n~ en. chaine d~s l affarre 
de l'assassinat d'Ignace Reiss montrent qu il etai~ bien un .maillon clans 
une chaine de mort qui se resserre autour de L1ova: Tchistoganoff-:­
dont le nom de code est Lunette - fait bel et bien partie d'une bande qw 
est sur les traces de Ljova, litteralement a sa porte. Deux de ses mem~res, 
Smirenski et Ducomet, habitent au 28 rue Lacretelle, alors que ~JOVa 
habite, lui, au 26. L'une des femmes de la meme ban~~' Renat~ S~emer, 
l'a surveille non seulement clans ses deplacements pansiens, mais Jusque 
clans la pension de famille du Cap d' Antibes ou il est ~e prendre ~ peu 
de repos a l' ere 1936 : elle l' a invite a n~ge~ ~u large et il l' a regardee avec 
complaisance. Les agents ?u G.~.~· qw dmgen~_cette band~ sont le tue_ur 
Nikolai Pozniakov, l'ancien officier blanc Sergei Efron. C es_t ce. dermer 
qui a depeche Smirenski, Ducomet et Steiner a Mulhouse en 1anv~er ~937 
pour y attendre Sedov dont il savait - mais comment et par q~i, smon 
par Zborowski - qu'il y avait un rendez-vous avec un avocat s~isse pour 
un contre-proces a Ba.le. Les tueurs sont revenus parce qu on les a 
rappeles: Ljova n'est pas alle a Mulhou.se. 

En 1937, plusieurs camarade~ et ~s, tous.proch~s ~e Sed~v, ?otam­
ment Lola mais aussi le Polona1s Pmchas Mme, qui vient d arnver de 
Tchecoslo~aquie, ecrivent a Tro~sky P_OU: ~ui ~re qu'il fa~t absolument 
retirer Ljova de ce monde empoisonne ou il frole la mort a chaq_u~ pas, 
cheminant clans le noir sous la gueule des mausers20 .•• Trotsky hesite: la 
vie de son fils serait-elle moins menacee dans ce Mexique ou l'on achete 
un tueur pour une bouchee de pain? A Pa~s au moins la p~lice, ec~au­
dee, a interet a le proteger et les_ tueurs n~ l'ignorent pas.:'? ailleurs LJ?Va 
refuse de quitter !'Europe. Le vieux continent est sa demiere chance d un 
lien avec l'U.R.S.S., l'endroit ou se concentrent les combattants du der­
nier carre. Il y restera, a son poste jusqu'au bout. 

19. Lettre de L. Sedov a Trotsky, cf note 18. 
20. La reponse de Trotsky ii cette lettre sera publiee dans !es CEuvres, 15. 
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Nous laissons a d'autres le soin de tenter un bilan de nos connaissances 
sur la moi:c de Leo~ Sedov: et en particulier d' examiner l'hypothese, rejetee 
par laJusnce fran~~se, n_iais retenue par l'Histoire, de son assassinat. Opere 
pour une appe?~icite? L1ova est mort en quelques jours, apres avoir ete, par 
W?-e. faute ~o!itique rmpardonnable, transporte, opere, soigne dans une 
clinique pansienne tenue par des Russes blancs, un milieu totalement infeste 
a l' epoque par le G .P. U. et, de plus, dans un etablissement dont le directeur 
etait soup~onne par la police fran\:aise d'etre un agent du G.P.U. ! Le 
G.P.U. - et on le comprend, qu'il ait fait le coup lui-meme ou s'en soit 
remis a d'autres ou encore au hasard d'un chirurgien incompetent - a 
bruyamment fete le succes que constituait pour lui la mort du « fiston ,. 
presage et precedent prometteur de celle de son pere. ' 

Dans le magnifique texte qu'il a consacre a la memoire de son fils au 
~endemain de sa mor:2t, T:o~ky affirme que si Sedov avait vecu, il aurait pu, 
a t.rav~r~ I;s g_randioses evenements de la seconde guerre mondiale qui 
pomtait a 1 horizon, montrer sa veritable stature. Homme de masse, habitue 
aux feux de la rampe, Trotsky n' a-t-il pas commis une erreur d' optique en ne 
p~rcevant pas que Sedov avait deja demontre cette stature, a son poste 
discret? 

. Nous ~ensons, quant a nous, qu'au travers d'evenements qui au­
raient pu bnser e~ qm ont effe~tivement brise des hommes d'une trempe 
e~c~~tionnelle, L1ov~, en connnuant a combattre, en avan\:ant de fa\:on 
decis!ve dans le labyn?~e de ca~c~emar des assassinats et des parodies de 
proces, dans les condinons matenelles et morales qui etaient les siennes 
avait dem_ontre alors sa veritable stature et ses dons exceptionnels qu; 
l'ombre gigantesque de son pere avait masques a bien des yeux et avant 
tout a lui-meme. Comme son amie Nina V.Vorovskaia morte a Moscou a 
vingt ans, comme les autres enfants de revolutionnaires tombes a 
Vorkou~a et ailleurs~ Leon Sedov, Ljova - qui fut aussi Markine, Du­
rand, Gil, A}.e-:c et Dix - est une figure non seulement independante mais 
encore prodigieusement attachante en elle-meme de l'histoire du commu­
nisme, un homme en tous points digne du pere-heros dont il fut dans la 
tourmente, l'ami et le camarade. ' 

_Ceux de ses travaux que nous presentons ci-dessous dans ce numero 
special demontrent a nos yeux que Staline eut, de son point de vue, raison 
de s'acharner et que «le Fiston,. etait en effet un redoutable adversaire 

Cet etudiant prolonge, qui etait aussi un revolutionnaire profession~ 
nel de _la noble .fa\:on q_ui n'insJ?ire que du respect, cet homme de trente 
ans qm cumulait. en Im l'expenence de deux generations et de plusieurs 
pars, ne .m<:IDg<:ait. pas a sa faim et n'a sans doute jamais dormi tout son 
soul. Mais il faisait peur au maitre du Kremlin. 

21. « Leon Sedov, le fils, l'ami, le militant•. II sera publie dans une traduction nouvelle 
dans les CEuvres, 16. 

t 

Michel Lequenne 

Les demi-aveux de Zborowski 

C' est Aleksandr Orlov - de son vrai nom Feldbine 1 - qui a demasque 
l'agent du N.K.V.D. Zborowski. Orlov s'etait refugie aux Etats-Unis des 
19382 pour echapper aux purges de _Mosc?u OU il s'est gard~ de ~e~tre: 
quand il y a fae rappele. Haut foncuonnaire du N.K.V.D., il avatt JOUe 
en Espagne un role sur lequel planent encore bien des obscurites. Malgre 
ses denegations, il semble bien ne faire qu'un avec le «general Orlov », 
charge dans cette guerre de nombre de crimes staliniens 3. 

Le 27 septembre 1938, il ecrit de Philadelphie a Trotsky une lettre 
anonyme dormant, bien que sous forme indirecte destinee a se proteger 
lui-meme contre toute indiscretion, toutes les informations permettant de 
demasquer Zborowski qui se faisait appeler « Mark» et « Etienne » dans le 
mouvement trotskyste. 11 ecrivait notamment: « Cet agent provocateur a 
ete pendant longtemps le collaborateur de votre fils Leon Sedov ». Preci­
sant que son informateur avait oublie le nom veritable du provocateur, 

1. Le gouvernernent americain qui a " protege ,. Orlov pendant des decennies a donne 
apres sa rnort des informations le concernant dans The Legacy of Aleksandr Orlov. 
L'hornrne s'appelait de son vrai norn Lev L.Feldbine (1895-1973), fut egalernent appele L.L. 
Niko/sky et Schwed (le Suedois). 

2. Orlov avait quitte l'Espagne le 10 juillet 1938 et obtenu l'asile aux Etats-Unis le 13 
aout de la meme annee. 

3. La question est restee longternps en suspens du fait des remoignages contrad!-cto~ 
de jes\ls Hernandez et d'Orlov. La these d'Orlov, exposee dans une lettre a l'histonen 
americain Stanlay Payne conservee aux archives de la Hoover Institution de Stanford, est 
que "les crimes,. furent le fait du P.C. espagnol et pas "des Russes en Espagne,.: these 
evidemment insoutenable, car les operations de « guerillas ,. auxquelles se livraient les hom­
mes d'Orlov en Espagne etaient aussi des attentats et ses specialistes guerilleros, qu'il s'~ 
de Pozniakov ou de son adjoint Eitingon, etaient aussi des tueurs de trotskystes, le prenuer 
mele a l'assassinat de Reiss, le second a la preparation de celui de Trotsky. Voir ace sujet le 
temoignage personnel de Cyrille Henkine, qui connut personnellernent ce beau monde, dans 
le livre L'Espionnage soviitique. 
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m~s qu'il ,e~t ~ ~eu pres certain qu'il etait prenomme Mark, i1 poursui­
va.tt: « 11 et:ut litteralement l' ombre de Sedov; il informait la tcheka de 
chaque pas de Sedov~ ~eme ses activites et sa correspondance personnelle 
que ~e provocateur lts:ut a~ec s~n accord_. Ce provocateur avait gagne la 
conf1ance total~ d~ votre fils et il en sav:ut autant que lui sur les activites 
de votre organ1sat1on. Grace a lui, plusieurs tchekistes ont ete decores. Ce 
provocateur a travaille jusqu'en 1938 dans les archives de l'Institut du 
menchevik bien connu Nikolaievsky a Paris et y travaille peut-etre en­
core. C'est ~e M_ark qui a vole une panie de vos archives dans l'appane­
ment de Nikol:uevsky (a deux reprises, si je ne me trompe pas). Ces 
documents ont ete transferes a Moscou [ ... ] Cet agent provocateur a entre 
3? et 35 ans. I1 est juif, originaire de la panie russe de la Pologne, ecrit 
b1en le russe. I1 pone des lunettes. 11 est marie et il a un bebe » 4. 

Une autre lettre denon~ait Lola Estrine, secretaire dactylographe de 
Sedovyour_le russe. Les mefiances mutuelles ne permirent pas a Trotsky 
d' eluc1der s1 cette denonciation etait sincere ou constituait une provoca­
tion, ~t la crise ~u mouvement trotskyste, surtout en France ou Zbo­
rows_ki ~e trou~:ut alors, empecha le rassemblement et le rapprochement 
des md1ces qm auraient verifie !'accusation et accable Zborowski. La 
guerre et l'assassinat de Trotsky brouillerent les canes de cette affaire. 

. En 1955, en pleine guerre froide, mais deux ans apres la mon de 
Stalme, Orlov commen~a a publier des revelations. Abramovitch vieux 
m~nchevik dont le fils, Mark Rein, avait ete assassine en Espagne,' alla le 
v01r pour tenter d'avoir des precisions sur sa mon et sur l'activite du 
G.P.U. a l'etranger. Au cours de cette rencontre Orlov mentionna les . , 
agents imponants « introduits », l'un chez les mencheviks dont i1 disait 
~e ~ei:i sav~ir; l'.autre pres de Leon Sedov, le propre fils de' Trotsky, dont 
il d1sa1t qu il et:ut appele Mark ou Etienne. II ignorait ce qu'il etait devenu 
depuis la guerre. · 

La revelatio.n e~ait de taille : Etienne etait bien le pseudonyme de 
~ark Zborowsk1 qm, non seulement etait effectivement parvenu a deve­
mr le secret~ire et l'intime de Leon Sedov, auquel i1 avait ete presente par 
Jeanne ~anm, la compagne de celui-ci - qui avait du considerer comme 
u?e .m.~ba~e ~a ~encont~e d'un je~e militant parlant bien le russe - mais, 
:uns1, 11 s et:ut mtrodu1t progress1vement dans les cercles dirigeants de la 
Ive Internationale. Des 1934, a la faveur de la scission de la Ligue 
communiste sur la question de l'entree dans la S.F.I.O., i1 s'etait habile­
ment range dans la majorite favorable aux theses de Trotsky et etait 
devenu responsable de la commission « Mouvement ouvrier internatio-

~· S~r Zborowski, voir note 2, page _6, <;ahiers Lion Trotsky n° 4 et l'ouvrage de Pierre 
~roue, L '.Assassznat de Trotsky, en part1cuher pp. 41-50 dont nous extrayons la citation 
c1-dessus. 
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nal » en septembre de la meme annee. Apres la mon de Sedov, il avait ere 
le principal redacteur et l' editeur du Biulleten Oppositsii en langue russe 
jusqu'a son dernier numero en Europe (77/78 de mai-juillet 1939), avait 
represente la « section russe » au congres de fondation de la Ive Interna­
tionale, avait eu enfin de 1936 a 1938 un echange d'une trentaine de lettres 
avec Trotsky. Refugie aux Etats-Unis, il avait encore milite dans le 
groupe des trotskystes fran~ais de 1941 a 1944 5. 

Abramovitch, stupefait de la revelation d'Orlov, (car il ignorait evi­
demment la lettre anonyme de ce dernier a Trotsky), prevint immediate­
ment le couple Dallin: David J. Dallin, lui aussi menchevik, et sa femme 
Lola6. 

C'etait alors qu'elle etait la secretaire russe de Sedov que Lola Estrine 
avait rencontre a Paris Dallin qui allait devenir son mari. Lola avait ete la 
collaboratrice quotidienne de Sedov jusqu'a sa mon et elle avait egalement 
travaille par consequent durant des annees avec «Etienne», Zborowski. 
Elle et Dallin avaient cautionne l'entree de ce dernier aux Etats-Unis ou 
Abramovitch ignorait sa presence. Lola refusa d'abord de croire a une 
revelation aussi effrayante - qu'elle avait deja repoussee quand Trotsky 
lui avait fait pan des lettres anonymes qui la denoncaient egalement. Mais 
Orlov confirma et la convainquit en citant !'anecdote de Sedov eclatant en 
sanglots dans la rue en lisant un journal qui annon~ait !'execution de 
Zinoviev et Kamenev - anecdote que Lola tenait d'Etienne et que ce 
demier avait racontee dans un rapport au G.P.U. dont Orlov avait eu 
connaissance a Moscou. 

Convaincus, les Dallin hesiterent pounant avant de reveler la pre­
sence de Zborowski aux Etats-Unis. Informes cependant, les agents du 
F.B.I. interrogerent Lola Dallin, lui interdisant de prevenir Elsa Reiss­
Poretski, qu'ils surveillaient. Celle-ci, interrogee a son tour par le F.B.I., 
prevint Zborowski, dont elle ne croyait pas - et n'a jamais cru - qu'il 
etait coupable de la mon de Sedov. C'est alors que Zborowski demanda a 
parler a Lola. Ne voulant pas le rencontrer en tete-a-tete, elle le re~t en 
compagnie d'Elsa Poretski et de David Dallin qui a etabli un proces­
verbal de cette entrevue. 

Des que Zborowski fut demasque, les militants et anciens militants 

5. Interview de Jean van Heijenoort par R. Prager, Cahiers Leon Trotsky n° 1, pp. 
92-93, et Les congres de la IV" Internationale t. 1 (ed. La Breche), en particulier pp. 202 et 
243. 

6. Sur Lola Ya. Ginzberg, qui fut successivement Mme Estrine puis Dallin voir 
ci-dessous note 1 page 56. David J. Dal/in, de son vrai nom David Iou. Levin (1880-1962) 
etait menchevik en 1917. Partisan d'une opposition legale, il fut elu representant menchevik, 
a la Douma de Moscou en 1922. II emigra en Allemagne en 1923, passa en Pologne en 1933. 
C'est en France, en 1939, alors qu'il venait d'arriver, qu'il rencontra Lola. Ils ont emigrC 
ensemble aux Etats-Unis. 
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de la Ive Internationale se poserent le probleme de la responsabilite de 
Zborowski clans les crimes commis contre des membres de la Ive Interna­
tionale de 1936 a 1940, en particulier celui de sa responsabilite clans la 
mort de Leon Sedov et ils exigerent que Zborowski fut interroge a ce 
sujet par la commission senatoriale devant laquelle il devait comparaitre. 

Celle-ci se montra peu interessee par cet aspect de l'accivite de 
Zborowski. Une activite qui n'etait pas d'espionnage aux Etats-Unis, 
mais a l'etranger, et, par-dessus le marche, contre une organisation« ega­
lement communiste », etait menu fretin pour les MacCarthystes et ne 
tombait pas sous le coup des lois americaines. Une condamnation, d'ail­
leurs faible (cinq ans de prison, ramenes a trois ans) ne frappa Zborowski 
que pour « parjure », puisqu'il avait clans un premier temps nie ses rela­
tions d'agent avec Senine-Sobolevicius7, autre guepeoutiste implique dans 
la lutte antitrotskyste en Europe clans les annees trente, mais qu'il avait du 
reconnaitre au terme de plusieurs confrontations. 

Denonce par Orlov, Zborowski avait done eprouve le besoin de se 
justifier devant ses anciens amis. Le proces-verbal de la rencontre, etabli 
par Dallin, est un document capital. II n'avait jamais ete traduit en 
fran~ais quand il me fut communique par Lola Dallin pour servir a la 
documentation du film La Mort de Leon Sedov. 

La lecture du livre de Gerard Rosenthal, Avocat de Trostky, avait 
donne a la documentaliste Corinne Rapaut l'idee d'un film sur la mort de 
Leon Sedov. Avec le cineaste Michel Wichard, elle s'adressa a moi en me 
demandant d' etablir la synopsis d'un tel film. Ensemble nous nous som­
mes entendus pour travailler a une veritable enquete, comme si aucune 
c~mclusion n'avait encore ete tiree des circonstances de cette mort myste­
neuse, de rechercher tous les temoins survivants et de les interroger sans a 
priori. II s'agissait d'une simple methode de travail, tendant a rendre plus 
aisee !'exposition d'un reseau de faits complexes, mais il s'avera, au cours 
de la realisation du film, qu' elle mettait a jour un certain nombre de 
contradictions entre les temoins et cemait des zones d'ombre qui restent 
enco:e epaisses, malgre une investigation qui n'a pas les moyens de forcer 
certams barrages. Non seulement les archives du N.K.V.D. sont, bien 
entendu, inaccessibles, qui livreraient !'incontestable mot de la fin, mais 
celles de la police frarn;aise qui, en principe, n'ont plus de secteur secret 

. 7. _Ad?lf Se~e etait_ le pseudonyme de Abraham Sobolevicius (1903-?), fils d'un 
mdustnel lithuaruen des cuirs et peaux qui avait une usine a Leipzig. Lui et son frere Ruvin 
(Roman Well) fonderent une petite organisation d'opposition communiste, devinrent des 
dirigeants de la section allemande de l'Opposition de gauche et membres de son secretariat 
international. Ils essayerent de rallier la section allemande a « la ligne generale ,. en 1932 et 
consommerent la scission en 1933. Victor Serge, sorti d'U.R.S.S. en 1936, en avait ramene le 
bruit selon lequel Senine etait un provocateur, agent du G.P.U. Emigre aux Etats-Unis et 
devenu Jack Soble, il fut arrete et raconta tout ce qu'on voulut. 
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pour Cette epoque, Ont de bien curieux _vides, ( d~ssiers secrets, OU epura­
tion a une epoque quelconque ?). Certams temoms Ont refuse de parler 
devant la camera en invoquant des questions de securite, le m~decin 
survivant, le Dr Guttman ne se souvient plus; d'autres, au contr:ure, se 
« souviennent » de faits des plus improbables. Le grand age d'Elsa Poret-

. ski (Reiss) a rendu son temoignage mal audib~e, I;?resque inut~lisable. 
Le film restera done ouvert, document lu1-meme et recue1l de docu­

ments en depot pour l'avenir. La «confession» de ~borowski ne ~ou~ait 
clans ce film etre utilisee a plein, d'ou la necess1te de sa pubhcat1on 
integrale, mais, par ailleurs, le travail du film permet de faire des rem~­
ques sur ce texte qu'on lira en postface au proces-verbal des « dem1-
aveux ». 

PROCES-VERBAL DE LA RENCONTRE 
du 3 octobre 1955 

entre Mark Zborowski, Elsa Reiss, Lola et David Iou. Dallin 
etabli par David Iou. Dallin 

Le 3 octobre 1955, Mark Zborowski s'est presente chez les ~allin et, en 
presence d'Elsa Bemaut Poretski-Reiss, de D.Iou. et de L[ola] D[allin], a raconte 
ce qui suit. . . . , , 

Le but de sa visite etait de temoigner que, jusqu'a la fm de 1936, il ava1t ete 
un anti-trotskyste convaincu et qu'il avait travaille en qualite d'agent du 
N.K.V.D. parmi les trotskystes avec la volonte et le desir d'aider a demasquer les 
trotskystes comme des contre-revolutionnaires, des comp~oteur~~ ~es agents ~es 
nazis qui se fixaient pour but le renversement du po~vmr sov1euque. Ce ,nest 
qu'apres avoir examine en detail avec Sedov les matenaux du premier proces de 
Moscou qu'il etait arrive a la conclusion que les accusations lancees a Moscou 
etaient mensongeres et qu'il avait modifie son opinion, tant sur les trotskystes que 
sur les staliniens. Ii avait toutefois continue a travailler pour le N.K.V.D. clans la 
mesure ou il avait peur de rompre avec eux. Mais, selon .ce qu'il affirmait, depui~ 
cette epoque, il s'etait efforce de« proteger » Sedov, de detoumer les dangers qw 
pouvaient le menacer et, clans la mesure ou _il ne pouvait pas ne pas do~er 
regulierement des informations, ii s'effor~ait de cacher au N.K.y.D. un~ p~rtie ?e 
celles dont ii disposait, les donnant avec retard pour ne pas gener les mteresses, 
etc. Voici ce qu'il a raconte sur son travail pour le N.K.V.D. 

Arrive en France en 1933, il s'etait installe a Grenoble ou il travaillait comme 
valet de chambre dans un hotel. II ne disposait pas de ressources suffisantes pour 
faire ses etudes et etait oblige de faire un travail physique penible, nettoyer l'hotel, 
deblayer la neige, porter les petits dejeuners, etc. Dans cet hotel trav~llait ~ 
jardinier russe dont le nom etait Afanassiev 1, dont Mark Zborowski devmt 

1. lei une incertitude, car, !ors de son interrogatoire par la commission senatoriale, 
Zborowski dira qu' Afanassiev etait un ami de la famille qui ten:Ut _l'h6tel. ~a t?ese. d~ 
l' « employe » semble en tout cas peu compatible avec les propos qm Im sont a~tnbues, ams1 
sa mobilite geographique. C'est pourquoi Gerard Rosenthal a parle de « tounste "· 
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ami. D~ parses convictions, Zborowski erait alors communiste a 100% et quand 
Afanass1ev tenta de le convaincre que le travail qu'il faisait n'erait pas fait pour lui, 
qu'il lui fallait etudier et que le seul pays OU il pouvait le faire erait l'Union 
sovietique, Zborowski declara alors qu'il irait volontiers en U.R.S.S., mais que, 
clans la mesure ou il erait d'origine « bourgeoise », il n'avait aucune chance. 
. Afanassi:v lui conseilla de faire une demande a l'ambassade sovietique, ce que 

fit Zborowski. Apres quelque temps, Afanassiev lui conseilla de se rendre a Paris 
et d'aller lui-meme a l'ambassade pour savoir ou en erait son affaire. 11 lui indiqua 
a qui s'_adr~ss_er. Quand Zborowski se presenta, on lui dit que son origine 
bourgemse etait un obstacle et que, pour pouvoir obtenir d'aller en Union sovieti­
que, il lui fallait d'abord « gagner » le droit de s'y rendre. On lui demanda s'il erait 
d'accord pour aider le pouvoir sovietique en France, et on lui dit que ce ne serait 
qu'apres, en raison des services rendus, qu'il pourrait se rendre en l,.Tnion sovieti­
que. On le presenta a un communiste polonais (un intellectuel aux cheveux gris 
do~t le pere avait ere membre du parti social-democrate polonais, qui, lui-meme, 
ayait _ere membre de ~e parti et avait milire des son plus jeune age). Sa femme, qui 
vmt egalement une fms au rendez-vous, etait une blonde, assez belle, egalement de 
tyl?e _POlonais. Ce co~muniste polonais manifesta une grande attention pour les 
opm1ons de Zborowski, donna des reponses detaillees a toutes ses questions et a 
tous ses doutes et lui expliqua, alors qu'a l'epoque il n'avait pas d'idees precises 
sur les trotskystes, qu'ils eraient des ennemis du pouvoir sovietique et qu'il erait 
tres important pour ce dernier d'avoir panni eux un homme a iui, qui pourrait le 
renseigner sur ce qu'ils faisaient. 

A la question de Zborowski sur la maniere de proceder, on lui conseilla 
~'entrer, clans un premier temps, clans !'organisation trotskyste fran'<aise, ce qu'il 
fit. Tout d'abord, il se mit a venir frequemment au siege de !'organisation trot­
skyst~ pour aider a diffuser La Verite, participer aux reunions, et, peu a peu, il 
s'hab_1tua aux trotskystes et eux s'habituerent a lui. Toutefois ses rapports eraient 
p~u mte:essants, ne comportaient que des details insignifiants, et il etait clans 
l'mcapac1te de transmettre des informations importantes et interessantes. 

L'annee 1934 s'ecoula. 
. A la que~tion de savoir s'il participait a l'Union pour le retour clans la patrie, 
·il ~eclara qu'1l n'erait pas membre de cette association, que son atmosphere lui 
erait desagreable, qu'il n'y erait alle que deux ou trois fois pour avoir la Pravda et 
d'autres publications sovietiques. 

En 1935, au debut de l'annee apparemment, Zborowski re4'ut pour mission de 
s~ lier ave~ Leo~ Sedov, le fils de Leon Trotsky qu'on appelait au NKVD «le 
f1ston ».II 1gnorait alors 9ue Trotsky habitait en France, a Barbizon2 et ne l'apprit 
que plus tard, quand les ioumaux fran'<ais communiquerent cette information sous 
la forme d'~ne nouvelle a sensation, et alors que Trotsky avait deja quitte Barbi­
zon. A~ drres de Zborowski, il n'apprit !'existence du fi1s de Trotsky, et qu'il 
s'appelait Sedov, qu'au moment ou il re4'ut pour mission de l'« approcher ». 

Approcher Sedov se revela peu difficile. II y avait clans !'organisation trotskyste 
une personne nommee Jeanne Molinier, la compagne de Sedov, l'ex-femme d'un 

2. Trotsky avait quitte Barbizon en avril 1934 et l'affaire avait fait grand bruit dans la 
presse. Or c'est bien l'annee 1935 qui est mentionnee. Erreur de memoire tres probable­
ment. 
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des leaders du parti fran'<ais, Raymond Molinier (il y avait clans ce parti a cette 
epoque une lutte de fraction entre deux groupes. L'un, dirige P:U: ~ierre _Navill~, 
etait plus proche de Trotsky. L'autre, dirige par Raymond Molimer, d1vergeait 
quelque peu de ses positions. Les desaccords n'eraient pas tant de_ cai:a~tet:e 
politique que de caractere personnel entre les deux « chefs » ). ~?orow_ski se 101gmt 
au groupe Molinier pour pouvoir s'approcher de Sedov, (Moh~er erait un ho~e 
important qui se rendait souvent chez Trotsky et y emmenait ses pro~h~s parti­
sans et Zborowski avait meme une chance de se rendre avec Mohmer chez 
Tro;sky). Mais il n'y reussit pas. Toutefo~s, il se lia_ er:oitement av~c Jeanne 
Molinier qui, ayant appris qu'il erait polona1s et co~aissait le russe, ~m ~~ol?°sa 
d'aider clans son travail un camarade dont le nom erait Durand (en fait, c etait le 
pseudonyme de Sedov). Elle les presenta l'un a l'autre clans un couloir de la 
Sorbonne. En voyant «Durand», Zborowski pensa tout de suite qu'il s'agis~ait de 
Sedov, ce qui n'erait pas difficile: c'erait un homme aux ch~ve~ blonds clairs, de 
type russe, lie a Jeanne qui etait sa compa~e. P~r la s~te, ii rencor_itra assez 
regulierement Sedov clans differei:its cafes ~ Saint-Miehe~, fit ?es trad_ucnon~ P?ur 
lui et accomplit d'autres taches d1verses; b1en entendu, il en mformait en detail le 
representant du N.K.V.D. qu'il rencontrait regulierement, un jm~r prec~s, a u~e 
heure precise, clans un cafe precis. Si le rendez-vous erait manque, 11 deva1t rev~mr 
a nouveau au meme endroit au bout d'un certain temps. Les rendez-vous eraient 
relativement frequents a Cette epoque: une fois par semaine OU Une fois tOUS !es 
dix jours. Dans le cas ou Zborowski disposait de materiaux nouveaux et impor­
tants, il devait appeler le consulat ou un numero precis, appeler. un homme ~u 
nom armenien dont il ne se souvenait plus. 11 pouvait alors obtemr tout de smte 
un rendez-vous avec son chef. 11 se designait comme Marc ou Etienne quand i1 
appelait et on l'appelait ainsi quand on communiquait _avec lui. . 

11 ne recevait aucun salaire. Generalement, a la fm du rendez-vous, on Im 
demandait: "Avez-vous besoin d'argent? ». Selon lui, il repondait toujours: . 
«non, je n'en ai pas besoin ». On lui donnait de petites sommes, entre deux ~t 
trois cents francs fran'<ais. On lui demandait toujours en echange un re'<u qu'il 
signait Marc ou Etienne. ,. . , . , . 

C'est a peu pres a cette epoque, alors qu i1 avait reuss1 a se lier avec Sedov 
(1935) que son «chef» (le communiste polonais) f~t rappele. _Zborow~~ pense 
qu'il partit pour l'Espagne. A la place du commumste polona1~, on d~s~gna un 
homme qui ne comprenait absolument rien aux finesses des quest10ns pohtiques et 
qui, au dire de Zborowski, erait un veritable analphabete. 11 ne s'interessai~ a rien 
sur le fond, posait quelques questions et faisait ensuite devier la conversation s~r 
les bons restaurants et les hons cinemas a Paris. Leurs rencontres se transforme­
rent peu a peu en un simple mouchardage de bas etag~, selon l~s termes ~e 
Zborowski, qui ne presentait aucun interet, ni pour lui, m pour qm que ce s01t, 
toujours selon ses dires. . 

Les choses continuerent ainsi jusqu'au debut du printemps 1936, ou, un iour, 
« l'analphabete,, se presenta au rendez-vous clans un etat de grande excitation, 
declarant qu'il leur fallait aller tout de suite clans un autre cafe, ou un chef 
important venu de Moscou souhaitait rencontrer Zborowski. S'erant rendu au 
rendez-vous avec « l'analphabete '" Zborowski rencontra deux hommes, dont 
l'un un haut fonctionnaire de Moscou, erait de petite taille, rougeaud, avec les 
pau~ieres gonflees. On lui parlait tres respectueusement et Zborowski se dit par la 
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suite qu'il s'agissait sans doute de Spiegelglass. Personne ne le lui avait dit, mais, 
selon ses propres dires, il etait arrive seul a cette conclusion. En compagnie de ce 
haut resp~msable venu de Moscou se trouvait un autre homme, de belle apparence, 
brun, v1Slblement non-russe, peut-etre un Caucasien ou un Tatar. Plus vraisem­
blablement Caucasien, d'apres Zborowski, dans la mesure ou il parlait le russe 
avec un leger accent caucasien. Le chef venu de Moscou accabla de reproches 
«_ l'analphabete » et Zborowski: « Qu'avez-vous a vous occuper de choses insigni­
~1antes, de trotskystes fran~ais, du Bulletin de !'Opposition, tout ~a est sans 
importance. Les trotskystes russes sont nos ennernis. Ils visent a renverser le 
pouvoir sovietique. Ils ont partie liee avec les Allemands. Ils sont prets a se lier 
avec n'importe qui aux fins d'atteindre leur but qui est le renversement du pouvoir 
sovietique. Qu'est-ce que vous avez a nous communiquer des informations sur des 
Navill~ ou des Molinier? Ces gens-la n'interessent personne. Par contre, dites­
nous s1 vous avez quelque chose sur ces gens-la». 11 sortit alors de sa poche une 
longue liste de noms. Y figuraient entre autres Ivan Nikititch Smimov, Zinoviev et 
egalement, semble-t-il, Olberg3. Zborowski se souvient egalement du nom de 
Kurt Landau 4 dont, jusqu'a ce moment-la, il ne savait rien. Le chef venu de 
Moscou ordonna a Zborowski de se mettre a chercher dans les papiers de Sedov 
ou dans !'entourage de Sedov des traces concemant les liens entre lui et ces 
gens-la, des traces qui pouvaient conduire a demasquer le complot. 11 lui ordonna 
egalement de ne plus rencontrer « l'analphabete '" mais en revanche de rencontrer 
le Caucasien qui assistait au rendez-vous. Il lui fut ordonne de travailler rapide­
ment. et avec energie et que le rendez-vous avec le Caucasien serait fixe toutes les 
semames. 

Stalinien convaincu, croyant a tout ce que disait Moscou, Zborowski etait 
persuade qu'il y avait reellement un complot, que le pouvoir sovietique etait 
menace d'un grand danger, celui d'etre renverse par les trotskystes, et il deploya 
beaucoup d'energie a trouver les preuves necessaires au N.K.V.D. 11 ne parvint 
cependant pas a en trouver une. A cette epoque, ses relations avec Sedov etaient' 
les suivantes: ils se rencontraient d'habitude au cafe, mais un jour, alors que Sedov 
etait malade, soit Naville, soit Molinier se trouva dans la necessite de lui transmet­
tre d'urgence quelque chose. Ayant re~u (de l'un ou de l'autre) l'adresse de Sedov 
qui vivait alors deja au 26 rue Lacretelle a Paris, Zborowski se rendit chez lui. 
Quant il entra, Sedov fut tout a fait mecontent. Qui avait ose lui donner son 
adr~sse? Zboro~ski reJ:?On~it qu'il l'avait obtenue des trotskystes fran~ais qui lui 
avaient demande de lw faire transmettre un document a Sedov. Au debut, ses 
relations avec Sedov n'etaient pas bonnes: Sedov se moquait de lui, plaisantait sur 
son compte et celui de sa femme, ce qui l'enervait. 

Bien que Sedov lui-meme fut demi-juif et fils de Juif, Zborowski, dans la 

3. I.N. Smimov et Zinoviev, vieux bolcheviks, etaient les c vedettes,. du premier 
proces de Moscou. Olberg, lui, etait un comparse dont le remoignage servait a accabler les 
autres. 11 avait fait partie de l'Opposition allemande en 1930. Tous ces hommes etaient en 
prison a l'epoque, en U.R.S.S., et subissaient la «preparation,. du proces. 
. 4. Kun Landau (1903-1937)? ancien dirigeant du P.C. autrichien, leader de l'Opposi­
~o~ allem:mde en 1929-1930 avait scissionne en 1931 et Olberg avait suivi son groupe. 11 
etait par ailleurs en contact avec le pere d'Olberg et le prenait pour une victime du G.P.U. 
non pour son « agent ". 
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mesure ou il le haissait, etait pret a le considerer comme un « antisernite ,. capable 
de tout, y compris de s'allier a Hitler, a seule fin d'arriver a son but, le renverse­
ment du pouvoir sovietique. Il interpretait tout dans un sens defavorable a Sedov 
et, comme preuve, donna l'exemple suivant: alors qu'il se trouvait dans la rue avec 
Sedov et qu'ils apprirent, a la lecture d'un journal fran~ais, l'execution de Zinoviev 
et de Kamenev, Sedov eclata en pleurs dans la rue. Zborowski raconte que, a 
l'epoque, il avait interprete les larmes de Sedov comme s'il pleurait de depit parce 
que ses pl~ms s'etaient ecroules. 

Progressivement, alors que Zborowski avait commence a travailler avec Sedov 
pour denoncer les proces sovietiques et qu'etait apparue l'histoire de l'hotel 
Bristol, lorsqu'il vit que les materiaux produits lors des proces etaient falsifies et 
mensongers, c'est alors que, pour la premiere fois, des doutes apparurent dans son 
esprit et se transformerent rapidement en la conviction que !es proces de Moscou 
etaient un mensonge, ce qui fit s'ecrouler toute sa conception des bolcheviks et des 
stalinienss. A partir de cette epoque, Zborowski assure qu'il commen~a a dormer 
au N.K.V.D. seulement des renseignements qui ne pouvaient pas nuire personnel­
lement a Sedov et a ses amis, qu'il les transmettait avec du retard, une fois les faits 
accomplis et faisait tout pour etre en mesure de sauver Sedov. 

Sur les archives, Zborowski raconta qu'il avait parle au N.K.V.D. des pa­
quets qui avaient ere transportes a l'Institut de la rue Michelet6, mais qu'il n'avait 
aucune idee que des paquets seraient par la suite voles, ni du moment ou cela se 
ferait. Apres le vol des archives, il alla meme jusqu'a protester aupr~s de son chef. 
Comment avait-il pu faire une chose pareille. En faisant cela, ils l'avaient compro­
mis. Les soup~ons allaient se porter sur lui, Zborowski, puisqu'en fait il n'y avait 
que quatre personnes (a savoir Nikolaievsky, Sedov, Zborowski et Lola) qui 
savaient que !es archives avaient ere transportees rue Michelet. Ce a quoi son chef 
lui repondit: « Nous n'informons jamais nos agents subalternes du moment et de 
la maniere dont no.us nous appretons a organiser le vol de papiers qui nous sont 
necessaires. fls peuvent s'enerver et par consequent Se trahir d'une fa~on OU d'une 
autre. Quant au vol proprement dit, nous voulions le commettre precisement cette 
nuit-la, la nuit du 7 novembre 1936, pour faire un cadeau a notre chef pour 
l'anniversaire de la revolution d'Octobre ». 

Zborowski dit qu'il etait oblige de fournir quelques materiaux au N.K.V.D. 
et que c'est pour cette raison qu'il avait prefere parler des paquets remis a l'Institut 
(qui n'avaient pas grande valeur) et se taire sur les autres documents des archives, 
beaucoup plus precieux, qui se trouvaient dans son appartement rue Agostini et 
chez d'autres. Ces documents avaient ere sauves et expedies au Mexique. 11 s'etait 
charge lui-meme de !'expedition. 

Au printemps 1937, alors que la feinme de Zborowski etait sur le point 
d'accoucher, on lui proposa de l'envoyer a Moscou. La, lui dit-on, il ya de hons 
hopitaux, l'enfant naitrait citoyen sovietique et vivrait dans une bonne atmos­
phere. Quant a Zborowski, il pourrait visiter sa farnille chaque fois qu'il le 
voudrait. On lui proposa meme de s'y rendre en avion sur-le-champ. Comprenant 

5. Hommage du vice a la venu: ce sont !es trotskystes que Zborowski appelle "bolche­
viks "· 

6. 11 s'agissait de l'annexe parisienne de l'Institut international d'histoire sociale d'Ams­
terdam ou Zborowski et Lola Estrine travaillaient (la seconde a mi-temps). 
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qu' on voulait faire de lui un temoin important dans les proces de Moscou pour 
se debarrasser de lui ensuite, il refusa categoriquement d'envoyer sa femme a 
Moscou. Lui-meme n'y alla pas. A la meme epoque, il rec;ut mission d'entrainer 
Sedov dans un restaurant de banlieue, de le saower et ensuite ... «Nous ferons le 
reste », c'est-a-dire nous l'enleverons et nous l'enverrons a Moscou ... avec Zbo­
rowski. 

Zborowski cherchait tousles pretextes pour repousser cette echeance. Sedov 
etait malade, il n'arrivait pas a !'entrainer au restaurant, etc. D'ailleurs, toujours 
d'apres lui, il s'etait pris d'amitie pour Sedov, se prfoccupait beaucoup de son 
sort et s'efforc;ait de le proteger de son mieux. 

Lola a declare qu'elle avait oublie de mentionner qu'au cours de l'automne 
1936, alors que Sedov devait SC rendre a un rendez-vous a Mulhouse OU l'atten­
daient des agents du N.K.V.D. (comme l'etablit par la suite la police franc;aise), 
c' est Zborowski qui le remplac;a. La chose se passa de la fac;on suivante : Sedov 
etait malade et avait demande a Zborowski de lire une lettre dans laquelle etait 
indique le rendez-vous de Mulbouse. Zborowski dissimula a Sedov le fait que, 
dans la lettre, il etait indique que l'avocat charge de discuter le projet de contre­
proces en Suisse attendrait Sedov a Mulbouse (cc contre-proces devait examiner 
les accusations portees contre Trotsky et Sedov au premier proces de Moscou). 
Sedov n'alla pas a ce rendez-vous et, plus tard, fit de vifs reproches a Zborowski 
pour avoir lu la lettre avec tant de negligence et ne l'avoir pas informe du 
rendez-vous qui devait avoir lieu a Mulbouse. D'apres Zborowski, il voulait 
sauver Leon, car il estimait que le voyage de Mulbouse etait dangereux pour lui. 

A la question de savoir si lui, Zborowski, avait donne des informations sur 
les mencheviks au N.K.V.D., il repondit negativement. 

Lorsqu'on lui dit qu'il avait fait des rapports d'apres les informations que 
possedait Lola, il a continue de nier, disant qu'il n'en avait aucun souvenir. A la 
question de savoir s'il avait ere mele a l'enlevement de Klement en 1938, il 
repondit categoriquement que non. 11 connaissait Klement, l'avait rencontre 
assez souvent dans la premiere periode de sa liaison avec les trotskystes, mais ne 
l'avait pas rencontre au cours des dernieres annees et ignorait ou il habitait. 

A la question de savoir s'il avait transmis des informations sur le voyage de 
Erwin Wolf en Espagne (Wolf fut enleve en Espagne et disparut), il declara qu'il 
ne se souvenait pas avoir ou non transmis des informations. 

A la question de savoir s'il avait transmis des informations au K.G.B. sur le 
voyage que devait entreprendre Held vers le Mexique en traversant l'U.R.S.S., il 
repondit par la negative. 11 ignorait tout de cc voyage et n'apprit la disparition de 
Held que plusieurs annees apres. 

Sur Krivitsky, il ne niait pas le fait qu'il avait transmis des informations a 
son sujet et en particulier qu'il avait passe la nuit cbez Jacques ou qu'il etait alle 
chez Paul ou Vaul, mais affirmait qu'il n'avait donne ces informations que bien 
plus tard, quand tout danger etait ecarte en ce qui conceme Krivitsky et quand 
cc demier avait ere place sous la protection de la police franc;aise. 11 aurait pu 
facilement trahir Krivitsky, mais ne l'a pas fait: 

11 niait toute participation a l'affaire Reiss. 11 ignorait tout de lui et n'a transmis 
aucune information. La rencontre avec Elsa a eu lieu par basard. Serge lui avait 
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demande de venir avec lui 7, disant que ce serait tres interessant pour Sedov qui 
etait absent a l'epoque. . 

En ce qui concerne la mort de Sedov ou plus exactement sa maladie, il n'a 
transmis des informations que post factum, c'est-a-dire apres la mort de Sedov, 
donnant tousles details qu'il possedait sur le cours de la maladie de Leon. Tout ce 
qu'il savait, il le tenait de Lola, dans la mesure ou il n'avait personnellement pas 
rencontre Sedov au cours de sa maladie. 

Pendant toute cette periode de 1936 a 1938, son chef etait toujours le 
Caucasien, avec lequel il avait fait connaissance en presence de Spiegelglass. 
Parfois, le Caucasien disparaissait puis reparaissait, cette fois avec une barbe. 11 
arrivait que personne ne se presentat a ses rendez-vous pendant plusieurs mois. 
Puis se presentait un inconnu qui, apres deux ou trois rencontres, etait remplace 
par un autre qui disparaissait a son tour rapidement. Quand le Caucasien partit, il 
fut remplace par un homme qui ressemblait a un boxeur, mais cela ne dura pas. 
Quand le Caucasien partit definitivement, il fut remplace par un Russe de haute 
taille, l'air sombre et les yeux tristes. 

Zborowski a repete encore une fois qu'a partir de 1937 ou plus exactement de 
la fin de 1936, il ne donnait que peu d'informations, ne communiquait que ce 
qu'on savait et s'efforc;ait de ne pas nuire a Sedov et a ses amis. 

A la question de savoir sises chefs ne s'en etaient pas aperc;us et quelle etait sa 
valeur a lui, en tant qu'agent ne communiquant que des informations peu interes­
santes et avec du retard, il r~pondit: « J' etais pour eux un agent tres important. 11s 
me f~saient pleine confiance. Je leur communiquais des choses importantes. Le 
plus rmportant pour eux etait d'avoir la possibilite de faire a Moscou des rapports 
detailles sur tout ce que je leur communiquais. A partir de chacune de mes 
informations, ils faisaient apparemment a Moscou des rapports tres detailles. C'est 
po':1r cette raison que, non seulement ils ne me soupc;onnaient pas de les trahir, 
ma1s, au contraire, m'appreciaient enormement. Mes liens avec le N.K.V.D. se 
sont poursuivis apres la mort de Sedov, jusqu'a la guerre ». 

Les derniers temps cependant, les rendez-vous etaient rares. Des gens nou­
veaux apparaissaient presque a chaque rendez-vous et Zborowski n'arrivait pas a 
se souvenir de quoi que ce soit de particulierement interessant pour cette periode. 
Avant l'occupation de Paris, Zborowski, avec sa famille, se refugia dans le midi de 
la France, un petit village appele Vic-en-Bigorre. Au debut de la guerre, il 
s'inscrivit comme volontaire a l'armee esperant que s'il etait mobilise, cela lui 
donnerait la possibilite de rompre une fois pour toutes avec le N.K.V.D. Mais il 
ne fut pas mobilise et, au cours de l'ete 1940, il s'installa dans le Midi et personne 
ne vint l'y chercher. 

En ~ecell!bre 1941, il arriva aux Etats-Unis. Ce n'est que pendant l'ete 1942, 
alors qu'il etait sur une plage a Seagate, qu'un inconnu l'aborda et lui demanda en 
anglais comment il vivait, puis se mit a lui parler russe. L'inconnu lui dit: « Nous 
vous avons longuement cherche et nous avons fini par vous trouver "· Quand 
Zbor?wski l~i dit qu'il travaillait comme ouvrier, qu'il etait pris 70 heures par 
semaine, qu'il ne rencontrait personne, son interloculeur lui fit comprendre que, 

7. L'ecrivain russe de langue franlfaise Victor L.Kibaltchitch dit Victor Serge (1890-
1947) avait ete autorise a sortir d'U.R.S.S. au printemps de 1938. Dans ses Carnets p. 32, ii 
a narre cette rencontre qu'Elsa Porestki raconte dans Les N6tres, p. 265 sq. 
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s'il refusait d'obeir, les autorites arnericaines seraient infonnees de tout ce qui le 
concernait. 11 lui intirna l'ordre de se presenter a un rendez-vous a Coney-Island, 
dans un cafe qui semble s'appeler Side Boardwalk (?). La, il fut accueilli aimable­
ment. On lui proposa d'apprendre l'anglais et de renouer ses liens anciens avec 
Lola, les Dallin, les mencheviks, les trotskystes, etc. Puis on le laissa en paix 
quelque temps. Jusqu'en 1944, les rencontres furent tres rares, puis s'interrompi­
rent. 

Sur une serie de photos que lui avaient presentees les gens du F.B.I., il 
reconnut des individus qu'il avait rencontres. On lui fit egalement faire la connais­
sance d'un autre agent du G.P.U. qui etait beaucoup plus grossier et insistant, 
mais, selon ses dires, ses liens avec les N.K.V.D. aux Etats-Unis n'eurent pas de 
resultats. 

En ce qui concerne Kravchenko 8, il nous dit qu'il ne donna sur lui aucune 
information aux agents du N.K.V.D. et, de fa!;on generale, s'effor!;a de rencontrer 
ces gens le moins possible, afin qu'ils n'exigent pas de lui des denonciations. 

En conclusion, Zborowski declara que, pendant toute cette periode, il avait 
attendu que toute cette affaire sorte en plein jour et qu'il avait en quelque sorte 
eprouve un soulagement, que sa femme etait infonnee de ses liens avec le 
N.K.V.D., qu'il avait tout raconte a son fils, aussi penible que cela ait ere pour 
lui, parce qu'il erait possible qu'on le mette en prison, lui, Zborowski, qu'il devait 
repondre de ce qu'il avait fait et que, pour cette raison, son fils devait etre au 
courant. 

11 n'avait pas eu le courage d'aller voir Lola et de tout lui raconter, bien qu'il 
en ait eu la tentation. 11 avait peur de rompre avec le N.K.V.D. dans la mesure ou 
ils le faisaient chanter en le mena!;ant de le livrer. 

11 comprenait qu'il avait ere un agent provocateur, que son role avait ere 
repugnant. Selon ses dires, il en avait beaucoup souffert et se declarait pret a 
repondre de ses actes, quelles qu'en soient les consequences. La seule chose qui lui 
importait, disait-il, erait d'etre cru, que l'on croie qu'a partir du moment ou il 
avait perdu ses illusions sur l'Union sovietique et les staliniens, il s'erait efforce de 
ne pas compromettre Sedov et les autres, mais au contraire de les sauver. 

A une question d'Elsa qui lui demandait pourquoi, trois mois auparavant, 
quand elle l' avait rencontre a une soiree chez Margaret Mead 9, il avait nie avoir 
des liens avec le N.K.V.D., pourquoi ii avait dit que sa femme se savait rien, il ne 
sut pas repondre. Mais a partir de ce qu'il disait, l'impression qu'il donnait etait 
tres claire. 11 n'avait pas encore ere interroge par le F.B.I. (par la suite il le fut a de 
nombreuses reprises et, selon ses propres paroles, raconta tout en detail au 
F.B.I.). Ce n'est qu'apres son premier interrogatoire par le F.B.I. qu'il comprit 
que cela n'avait plus aucun sens de dissimuler. On lui remit un questionnaire a 

8. Victor Kravchenko ( 1905-1966 ), ingenieur et haut fonctionnaire sovietique, avait fait 
defection aux Etats-Unis en avril 1946. Zborowski demanda et obtint de David Dallin detre 
mis en contact avec lui et eut ainsi l' occasion de connaitre le manuscrit de son livre paru en 
1946, ]'ai choisi la Jiberte. David Dallin a raconte cet episode clans ses deux articles «Mark 
Zborowski, Soviet Agent», The New Leader, 19 et 26 mars 1956. 

9. L'anthropologue Margaret ·Mead (1901-1978) avait pris Zhorowski sous sa protec­
tion ; elle organisa, lors de son proces, des protestations de gens « de gauche » et Jui trouva 
du travail a sa sortie de prison. 
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remplir en tant que «agent erranger ». Selon ses dires, il le remplit honnetement. 
A une question de Dallin: « Quelle date avait-il indique pour la fin de ses relations 
avec le N.K.V.D. aux Etats-Unis? », il refusa de repondre, puis, devant l'insis­
tance de Dallin, dit: « Comme je vous l'ai deja dit avant, en 1944-1945 "· Dallin, a 
partir de cette reponse, a eu le sentiment qu'en fait ce n'etait pas en 1944-45 mais 
en 1953 que Zborowski avait rompu, dans la mesure ou le N.K.V.D. lui avait 
donne comme mission de renouer ses relations avec les Dallin (lien qui, en fait, 
n'avait jarnais ere rompu), et ce n'est pas en 1944-1945 mais en 1953 qu'il rompit 
avec les D[allin]. A la question: « Pourquoi cette rupture? Pourquoi n'avait-il plus 
appele Lola apres le coup de telephone qu'elle lui avait donne le 8 novembre 
1953 ? '» il repondit de fa!;on tres peu convaincante: « J' erais occupe, j'ai oublie '"· 

A la fin de la discussion, Zborowski declara avec emotion que personne ne 
derestait plus que lui le communisme. 

P .-S. de Lola 

J' ai oublie de rappeler les moments suivants : 
1. Lorsque Zborowski a eu a rencontrer divers agents du N.K.V.D. dans 

differents cafes, ii y avait des cas ou il ne connaissait pas personnellement ceux 
qu'il rencontrait. 11 ne les connaissait que par oui:-dire. C'eraient des agents du 
G .P. U. qui le reconnaissaient parfaitement sur la base d'une fiche qu'ils portaient 
sur eux. 

2. A la question de Lola« Le N.K.V.D. lui avait-il fourni de faux papiers en 
France? », il commen!;a par nier categoriquement avoir eu en France de faux 
papiers. Lorsque Lola lui rappela qu'a la suite du vol des archives, il avait supplie 
qu'on ne donne pas son nom aux autorites [fran!;aises] pour eviter d'etre convoque 
a des interrogatoires parce que les autorites erabliraient sans aucun doute qu'il 
avait une carte d'identite fausse, il affirma: «Tu te trompes. Je n'ai jarnais eu de 
carte d'identite fausse. Simplement, mes papiers eraient perimes et j'ai reussi en 
payant a les faire prolonger » 10. (11 faut noter que, quand Zborowski a re!;U la 
citoyennete arnericaine, il a dit a Lola: « Voila, c' est la premiere fois de ma vie que 
j'ai des papiers authentiques, pas falsifies. 11 y a tant d'annees que je vis sous de 
faux papiers ! » ). 

V erite et mensonge dans les • aveux ,. de Zborowski 

Pour tenter de se disculper d'une responsabilite de complicite dans 
les crimes staliniens perpetues contre des trotskystes au cours des demie­
res annees precedant la Deuxieme Guerre mondiale, Zborowski a utilise 
le procede classique du montage de fragments de verites, de silences et de 
mensonges. 

10. Dans !es dossiers des etrangers conserves aux archives departementales de l'Isere, ii 
n'a pas ete trouve trace de la presence legale d'un etranger nomme Zborowski. 
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Ainsi, c'est une verite probable qu'il ait ere un « stalinien convaincu » 
quand il fut engage comme agent par le G.P.U.; du moins, si l'on entend 
par la, non une conviction politique fondee sur un choix dans les debats 
entre membres du mouvement communiste, mais une admiration pour la 
maniere dont Staline reglait les problemes de la succession de Lenine. 
Toutefois, il est a remarquer que ses fins sont d'abord d'aller faire des 
etudes en Russie alors que sa condition le voue a vegt!ter en France, sa 
conviction etant done fortement teintee d'interet. 

On peut probablement le croire aussi quand il affirme avoir ete 
convaincu du caractere de machination des proces de Moscou par le 
travail fait par Sedov avec sa collaboration. Ce qui prete a le croire, c'est 
qu'il comprend alors qu'il peut lui-meme etre implique dans ces proces. 
Son refus des invitations qui lui sont faites par ses chefs de se rendre a 
Moscou est clairement motive par sa comprehension qu'il pourrait deve­
nir un « temoin a charge» precieux pour les faussaires, etre entre leurs 
mains, d'abord un « dirigeant trotskyste de haut rang, avouant les pires 
crimes», puis, en recompense de ses services, un cadavre a la nuque 
trouee dans les caves de la Loubianka. 

Il est fort possible que cela ait surdt!termine les risques qu'il a pris 
pour que Sedov ne se rende pas, en janvier 1937, au rendez-vous que lui 
donnait a Mulhouse l'avocat suisse qui devait preparer avec lui un contre­
proces de Moscou - precisement le contre-proces de Zinoviev-Kamenev 
- du type de celui que Trotsky reussit a organiser avec la commission 
Dewey 1. Staline ne voulait a aucun prix de ce contre-proces, d' ou l' ordre 
donne a Zborowski d'empecher Sedov de se rendre au rendez-vous. Mais, 
s'il avait echoue, l'enlevement de Sedov aurait t!te realise par les hommes 
du G.P.U. Et probablement celui de Zborowski en meme temps. En 
empechant Sedov de se rendre a Mulhouse, il executait ses ordres, mais 
sauvait probablement du meme coup sa propre vie. Dans un proces a 
Moscou, il aurait ete le temoin a charge permettant la condamnation a 
mort de Sedov comme « agent des nazis » et, malgre ses propres repentirs 
quant a sa propre complicite dans cette trahison, il aurait surement ete 
lui-meme supprime. Tous les agents staliniens commen\:aient alors a 
comprendre cette methode du Pere des Peuples. 

Il . est a remarquer que ce « service rendu » permet a Zborowski de 
soutenir son prt!tendu double jeu dans l'affaire du vol des archives de la 
rue Michelet. Il proteste de sa bonne foi en insistant sur le fait que les 
papiers les plus importants n'etaient pas rue Michelet, mais en partie chez 
lui et furent ainsi sauves. Seulement il se coupe avec l'etalage de son 
indignation quant a la precipitation du vol. La cause de sa colere, c'est 

1. Voir sur la commission Dewey, Alan Waid « La Commission Dewey : trente ans 
apres ,., Cahiers Leon Trotsky n° 3. 
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qu'il risquait d'etre soup\:onne. D'ou l'on peut deduire que si le vol 
n'avait pas ete effectue aussi rapidement et a son insu (pour« faire cadeau 
au chef du G.P.U. pour l'anniversaire de la Revolution d'Octobre » ! -
on appreciera le cote ubuesque de ces sinistres canailles), le reste des 
archives aurait pris plus tard le chemin de la rue Michelet... et du 
Kremlin. 

Zborowski, qui osa, plus tard, se plaindre a Elsa Reiss de n'avoir pas 
ete « pardonne », alors que des agents secrets comme Reiss lui-meme 
l'avaient ete, ne semble pas capable, dans son ignominie, de prendre 
conscience q\J.€, si meme on faisait credit a son affirmation selon laquelle il 
s' etait efforce, a partir des proces de Moscou, de ne donner que des 
renseignements sans valeur au N.K.V.D., cela n'en soulignerait que mieux 
sa lachete, puisque sa prise de conscience aurait du l'amener a se demasquer 
devant Sedov et les camarades avec lesquels il travaillait tous les jours. 

Au mieux, pour lui, peut-on conclure qu'il n'a pense qu'aux meilleu­
res conditions pour sauver sa peau. 

Ce comportement confirme que cet agent etait bien de la plus medio­
cre espece, depourvu de toute motivation ideologique qui pouvait lui 
servir d'excuse minimum. 11 n'est pas impossible de le croire quand il 
affirme, in fine, qu'il n'y a pas de plus determine anti-communiste que 
lui. Sa decouverte du vrai visage contre-revolutionnaire du stalinisme 
l'aurait simplement mue de stalinien vulgaire en anticommuniste resolu. 

Seule cette comprehension du personnage permet de comprendre 
qu'il se soit efforce de limiter les informations qu'il fournissait a un 
equilibre entre ce qui lui permettait contradictoirement de satisfaire le 
N.K.V.D. et de ne pas etre trop suspect dans !'organisation trotskyste. 

Une autre contradiction de ses aveux doit etre eclairee. Spiegelglass, 
assistant de Sloutsky, chef de la division internationale du N.K.V.D., 
aurait declare sans interet les informations donnees par lui sur le mouve­
ment trotskyste fran\:ais. Pourtant, apres la mort de Sedov et jusqu'au 
moment ou il a ete demasque aux Etats-Unis, Zborowski a fourni des 
renseignements dont il affirme lui-meme qu'ils etaient tenus pour tres 
importants parses chefs. Pour la periode des proces de Moscou, de 1936 
a 1938, la preoccupation de Spiegelglass est logique: ce sont les rapports 
entre Trotsky et !'Opposition de gauche russe (en particulier le Biulleten) 
qui doivent etre dt!truits et !'important est de trouver des materiaux pour 
fonder les amalgames des proces. Mais il serait a coup sur naif de croire 
que Staline et son N.K.V.D. ne se souciaient pas du mouvement pour la 
Ive Internationale elle-ineme. Apres la mort de Sedov, Zborowski se 
multiplie pour se hisser a la direction de la Ive Internationale et en 
particulier lo rs du congres de fondation de 1938 2. Sur ce point, la 

2. Voir Les Congres.de la IV" Internationale, op. cit. I. pp. 202, 251. 
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maniere dont Zborowski minimise l'interfa de ce qu'il pouvait communi­
quer tend visiblement a diminuer la charge de ses actes « repugnants ». 
T outefois, il s' est contredit, moins sans doute par une so rte de vanite que 
pour justifier sa docilite a s'fare soumis de nouveau au joug du N.K.V.D. 
aux Etats-Unis. 

A ce sujet, on peut emettre quelques doutes quant a son affirmation 
selon laquelle il a tente de se derober au N.K.V.D .. Le mot prete a 
l' agent qui le retrouve ( « Nous avons eu du mal a vous retrouver ») est 
peu en rapport avec le nombre de mois qui separent son depart de France 
de ces retrouvailles sur une plage americaine. La plus probable, c'est que 
c'est l'exode de 1940, voire }'absence ulterieure de possibilites de contacts 
avec ses chefs, qui ont isole Zborowski. 

A-t-il une responsabilite dans la mort de Sedov? cela suppose resolue 
la question prealable: Sedov a-t-il ere assassine? La « certitude morale » de 
Trotsky et de ses partisans tenait a deux groupes de faits: la multiplication 
des incontestables assassinats qui cemaient Sedov et Trotsky de plus en 
plus pres, le reperage des tueurs dans la proximite immediate de Sedov. A 
cela s'ajoutaient les circonstances apparemment etranges des suites d'une 
operation banale. Zborowski demasque dix-sept ans plus tard, cela allait 
renforcer les probabilites d'un meurtre et par consequent, les convictions. 
Pourtant l'enqufae menee a l'occasion de notre film faisait apparaitre que le 
premier diagnostic medical avait ere errone: Sedov n'avait pas une simple 
crise d'appendicite, mais une occlusion instestinale. Et puis il est avere 
maintenant que la« sornmite »qui fut appelee a l'operer, le Dr Thalheimer, 
n'etait pas a la hauteur de sa grande reputation. Pour certains, dont Elsa 
Poretski, qui n'en demordit jamais, !'accident avait prevenu les assassins. 
L'element le plus fort en ce sens erait jusqu'a maintenant le temoignage 
d'Orlov selon lequel les gens du G.P.U. etaient fous de joie a l'annonce de 
la mort de Sedov, disant que « le boulot erait fait sans eux » 3. 

En sens inverse, et pouvant confirmer l'accumulation de probabilites 
du crime mises en evidence par }'analyse des camarades de Sedov et par 
Trotsky lui-meme, il y avait l'aveu de Mercader lors de son interrogatoire 
preliminaire par le juge Trujillo: « Oui, c' est le G .P. U. qui a tue Leon 
Sedov ». Pour succinte qu'elle soit, une telle affirmation pouvait paraitre 
trancher la question. On s'est cependant demande a l'epoque si ce n'etait 
pas le moyen pour Mercader, dont l'identite reelle n'erait pas encore 
erablie, de tenter de faire une «separation totale » entre lui et le G .P. U. 
en impliquant: «le G .P. U. a fait ce travail et pas celui-Lt » 4, en somme, a 
reprendre a son compte la these trotskyste sur la mort de Sedov pour 
valider sa non-appartenance au G.P.U. Le role de Zborowski peut en 
tout cas etre determine en comparant les temoignages, dont le sien. 

3. Orlov Hearing, p. 3431. 
4. Joseph Hansen,« AvecTrotsky jusqu'au bout», CahiersLeon Trotsky, n°2, pp.43-44. 
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Quant aux faits, la chai:ne de ceux qui sont erablis ou douteux peut se 
resumer ainsi : 

1. Ce n'est pas Zborowski qui a choisi la clinique de la rue 
Narcisse-Diaz dans le 16e arrondissement. Le choix a ere determine par 
le fait q\ie la belle-sceur de Lola, qui erait medecin, en connaissait la 
direction medicale (mais non la clinique elle-meme). Ce choix, le fait 
que Sedov l'ait accepte, relevent d'une inconsequence, voire d'une in­
comprehension du risque que constituait le milieu des Russes emigres. 
Cette inconsequence a ere analysee entre autres par Pierre Naville, dans 
notre film, comme une confiance instinctive de Russe pour tout ce qui 
erait russe. En revanche, Jeanne Martin avait proteste contre le choix de 
la clinique par le «patron» de la belle-sceur de Lola, le Dr Leibovic~, 
qu'elle considerait comme un agent stalinien. Mais ce soups:on deva1t 
sans doute quelque chose aux oppositions de fractions du mouvement 
trotskyste frans:ais qui la separaient de }'entourage de Sedov et de Sedov 
lui-meme. 

2. C'est Zborowski qui a appele }'ambulance qui a transporte Sedov 
a la clinique. 11 est improbable que l'adresse de celle-ci n'ait pas ete 
foumie au chauffeur au moment ou il a charge Sedov. Lola Dallin ne se 
souvenait plus du detail de cet episode. Elle nous a ecrit: «Je crois que 
j'ai donne a Etienne l'adresse de l'hopital quand je lui ai demande d'ap­
peler une ambulance, mais il se pourrait que je n'aie fait que lui deman­
der de commander }'ambulance et que l'adresse n'ait ere donnee a l'am­
bulancier que rue Lacretelle, je ne sais plus exactement ». Mais elle pre­
cisait cependant qu'en tout cas, «Etienne connaissait l'adresse de la clini­
que des le premier jour ». L'evidence logique est en effet qu'il avait 
interet a savoir OU etait Sedov qu'il etait charge de surveiller, et que, 
surtout dans le climat d'inquietude cause par la maladie subite de ce 
demier, ce devait fare pour lui un jeu d'enfant que de decouvrir ou il se 
trouvait. 

3. Aux questions precises sur le moment ou il a informe le NKVD de 
!'hospitalisation de Sedov, Zborowski a d'abord repondu qu'il ne l'avait 
fait qu' apres la mo rt de ce demier. Plus tard, devant la sous-commission 
senatoriale americaine, il s'est contente de dire qu'il ne se souvenait plus, 
oubli invraisemblable sur une telle question. 11 est impossible qu'un acte 
dont la mort de Sedov pouvait, de son propre point de vue, fare la 
sanction, se soit efface de sa memoire alors que la mort est survenue si 
rapidement (meme s'il erait exact, psychanalytiquement, cet oubli indi­
querait encore la culpabilite). Tout incline done a penser que Zborowski a 
informe le NKVD a un moment ou celui-ci pouvait intervenir dans la 
clinique. Pour sa part, Lola Dallin n'avait pas de doute: «Je suis sure, 
m'ecrivit-elle, qu'il a donne }'information immediatement ». 

4. La connaissance de l'adresse de la clinique, voire simplement de 
son nom, rend secondaire le fait de savoir si Zborowski s'y est rendu 
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et quand. Jeanne Martin se souvient de l'y avoir rencontreS, mais elle ne 
pouvait evidemment se souvenir avec precision du moment precis de cette 
rencontre, et Lola Dallin nous a ecrit: «Etienne ne vit pas Ljova a 
l'hopital, il etait tres desireux de le voir, mais nous - Ljova et moi-meme 
~ remimes la_ visite de jour en jour, si bien qu'Etienne s'en formalisa. 
Fm~e~ent, _L1ova donna son accord pour qu'il vint lui rendre visite, un 
lundi, Je crois, mais, a ce moment, Ljova etait deja clans un tres mauvais 
e_tat et Etienne et moi-meme restames assis clans les escaliers de la recep­
t10n. C'est la que Jeanne a du le voir>>. 

. , Non ~eulement cette question est secondaire en fonction de la pre­
miere, mais, pour un homme aussi soucieux de sa securite et insoup<;:on­
nabilite vis-a-vis de }'organisation trotskyste fran<;:aise, il est evident que 
Zborowski n'aurait pas eu interer a se rendre a la clinique avant l'action 
des agents du N.K.V.D .. Lola Dallin nous a ecrit que, cependant, « il se 
montra profondement blesse quand il apprit par moi, sur la demande de 
Ljova, qu'il ne pourrait pas voir celui-ci. II desirait beaucoup rendre visite 
a Ljova ». De<;:u peut-etre de n'etre pas tenu comme le plus intime? 

. 5. Toutefois, !'element le plus recent est la revelation, faite par 
l'mspecteur de la D.S.T. Pierre Levergeois, dans son livre ]'ai choisi la 
D:S. T. Souv_ef!irs d'un inspecteur, paru en 1978, que le medecin proprie­
taire d~ la chruque OU Sedov fut hospitalise, le Dr Boris Girmounski, etait 
un ancien medecin tchekiste, n'avait quitte l'U.R.S.S. qu'en 1929, avec un 
passeport regulier et assez d'argent pour acheter comptant la clinique en 
question pour six millions (de l'epoque). Autant dire que Girmounski 
etait. un a~ent st~linien et qu'il n'avait pas besoin de Zborowski pour 
savoir qu'il « tenait » Leon Sedov, puisqu'on lui avait revele l'identite du 
malade en lui demandant le secret. Cette revelation apporte un argument­
ma~sue a la these de l'assassinat. Sedov etait en quelque sorte livre par 
accident a un homme capable de l'assassiner « medicalement ». De plus, 
par l' effet du cloisonnement entre agents des services secrets les chiens 
qui le traquaient pouvaient meme ignorer un tel crime et Orlo~ lui-meme, 
renseigne de seconde main. 

Ce n'est cepen~ant pas .s~r, ainsi qu'il ressort de l'enquete menee par 
les docteurs Jean-Michel Knvme et Marcel Francis Kahn sur le «dossier» 
d_e l'affair~. Sel~m les arguments - tres forts - qu'ils avancent, l'incapa­
cite du chirurgien_ a dispense d'intervenir les assassins aux aguets. 

6. Les « oubhs » de Zborowski quant a !'information qu'il foumit au 
N.K.V.D. touchant }'hospitalisation de Sedov - et qui montrent bien 
que lui, en tout cas, ne se doutait pas de la possibilite d'une intervention 
criminelle a I' occasion de I' operation - suscitent un autre soup<;:on grave. 
On remarquera en effet qu'il repond nettement n'avoir jamais fourni 

5. « Lettres de Jeanne Martin», Cahiefs Leon Trotsky, n° 4, p. 6. 
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aucune information sur Rudolf Klement (parce qu'il n'etait pas en liaison 
avec lui, depuis qu'il s'etait attache a Leon Sedov, alors qu'il avait beau­
coup a faire avec lui precedemment) ni sur le voyage de Held6; en 
revanche, il « ne se souvient pas s'il a informe le N.K.V.D. sur le voyage 
d'Etwin Wolf en Espagne ». Une telle sorte d'oubli a aussi sa valeur 
d'aveu, puisque, Ia encore, des l'annonce de la disparition d'Erwin Wolf, 
il est invraisemblable qu'il n'ait pas etabli un rapport entre elle et !'infor­
mation qu'il aurait fournie immediatement avant. A cette epoque, Sedov 
etait vivement preoccupe par la revolution espagnole, et l'on comprend 
que le N.K.V.D. l'etait aussi de !'intervention trotskyste dans ce pays. 
Sedov lui-meme projeta de se rendre en Espagne, et Zborowski l'y aurait 
accompagne ... 

En conclusion, notons qu'il n'y a pas contradiction entre le fait que 
Zborowski etait un agent de renseignement, done subalterne, et qu'il etait 
aussi un agent « tres important » de par le poste auquel il avait reussi a 
s'investir. 

Apres la mort de Sedov, il a, repetons-le, tout fait pour se maintenir 
au niveau de la direction de la IVe Internationale et ses affirmations selon 
lesquelles il n'aurait plus donne de renseignements importants s'eclairent 
en cela que ses demi-aveux ne concernent que des faits dans lesquels il ne 
pouvait nier sa participation. 

Entre les mains du F.B.I., il nia longtemps. Finalement, c'est Senine 
qui l'accabla, accumulant les details sur son activite d'agent, l'obligeant a 
« casser », d'ou son inculpation de parjure. Mais il n'a jamais parle que sur 
les points OU il etait deja« demasque »et pour tenter d'attenuer sa respon­
sabilite. II n'a rien ajoute a ce que l'on savait deja en partie. Ce qui le 
prouve, c' est encore son hesitation a repondre a Dallin quand celui-ci lui 
demande la date de la fin de ses relations avec le N.K.V.D .. 

La conclusion de Dallin semble bien fare la bonne: Zborowski n'a 
« rompu » avec le N .K. V .D. que parce qu'il a ete demasque: il devenait 
des lors inutile. II n'est pas impossible que son « anti-communisme » date 
de la, ainsi que son « repentir», voie vers une situation honorable aux 
Etats-Unis, apres une peine de principe. 

Apres tout, ce criminel n'avait pone de coups qu'a des revolutionnai­
res. Du point de vue du F.B.I., ce n'etait pas si grave. 

6. Voir P. Broue, « Quelques proches collaborateurs de Trotsky», Cahiers Leon Trot­
sky, n° 1, notamment sur Klement et Held. Sur ce demier, des elements tres importants sur 
son sort en U.R.S.S. - ou ii ne mourut qu'en decembre 1942 - ont ete trouves par R. 
Prager. 



Jean-Michel Krivine 
Marcel-Francis Kahn 

La mo rt de· Leon Sedov 

Leon Sedov, fils et collaborateur le plus proche de Leon Trotsky est 
mort dans une clinique parisienne le 16 fevrier 1938 des suites d'une 
operation pour appendicite. 

. Cette mort est parue suspecte aux yeux de beaucoup pour differentes 
raisons: 
- la mort d'un homme de 32 ans apres appendicectomie est tres rare, 
- depuis plus de deux ans Sedov etait traque par le G.P.U. et plusieurs 
tentatives d'assassinat OU d'enlevement avaient ete dejouees, 
- aux deux proces de Moscou (1936--1937) il etait avec son pere le 
principal accuse, 
- la clinique chirurgicale etait tenue par des Russes blancs done facile­
ment penetree par les services secrets sovietiques, 
- surtout les suites operatoires parurent inexplicables : apres 4 jours sans 
problemes survint une aggravation brutale avec confusion mentale et 
grand delire que personne ne comprenait, 
- enfin, on apprit plus tard qu'Etienne, le secretaire et ami de Sedov, 
l'un des rares intimes au courant de l'hospitalisation, etait un agent du 
G .P. U .... de meme que Girmounski le directeur de la clinique 1. 

Malgre une autopsie et une contre-autopsie concluant a la mort 
naturelle par peritonite post operatoire, le doute persista. La plupart des 
auteurs qui parlent de Sedov disent qu'il est mort clans des circonstances 
mysterieuses, sans doute empoisonne par le G.P.U. 

C' etait la aussi notre conviction lorsque nous avons lu le bel ouvrage 
de Gerard Rosenthal Avocat de Trotsky2. Bien entendu Rosenthal de­
meure globalement fidele a la these de l'assassinat masque qui etait celle 

1. Pierre Levergeois, ]'ai choisi .la DST - Souvenirs d'un lnspecteur, Flarnmarion, 
1978. 

2. Gerard Rosenthal, Avocat de Trotsky, Robert Laffont, 1975. 
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de Trotsky mais les details qu'il est le premier a livrer publiquement ont 
seme le doute dans notre esprit. . . 

D'abord le nom du chirurgien. Sans vouloir attenter a sa memmre, il 
faut dire que, pendant des decades, le Dr Thalheimer a ete celebre dans 
les salles de garde des hopitaux parisiens. On lui attribuait g~nereusement 
les pires malfa~ons operatoir~s et catastro~h~s. Notre pre!11ier «patron» 
qui avait fae son coll~gue direct n'appelait~il pas son de~apsula~eur d~ 
bouteilles un «Thalheimer». Quand on lui en demandait la raison, ii 
repondait laconiquement « ouvre-biere » ! Il avait l~ reputatio? d'etre ~ 
homme affable, travailleur, tres cultive, boo organisateur mais fourvoye 
clans la chirurgie. 

Lors de son eloge funebre devant l' Academie de Chirurgie d~ 10 
janvier 1974, le President de cette docte assemblee, hm~n_ie courtois et 
respecte, dfaailla les nombreuses qualites du defunt .... mais il ~'eut pas un 
seul mot pour souligner les merites de l'operateur, son habilete ou ses 
succes chirurgicaux. . 

Bien entendu la personnalite du chirurgien ne suffit pas a exphquer la 
mort d'un opere. Nous avons done voulu en savoir plus. 

Rosenthal precise que ses dossiers ont fae saisis par la Gestapo .. ceux 
de !'instruction ont egalement disparu pendant la guerre. Heureusement 
Gerard Rosenthal avait adresse a Trotsky des photocopies des rapports 
d'autopsie qui ont pu etre consultes lors de l'ouverture des archives de 
Trotsky a Harvard. . , , . 

Nous devons a l'obligeance de Pierre Broue d avmr pu en prendre 
connaissance. 

Pour nous faire une opinion plus precise il nous manque les deux 
compte-rend~s operatoires et la fe~ille ~e tempera~~e; , 

Neanmoms nous pensons avmr suffisamment d elements pour emet­
tre une opinion se rapprochant de la realite. 

Etant donne que les faits ne soot peut-etre plus connus de beaucoup 
de lecteurs nous commencerons par les resumer. 

A la mi-janvier 1937, Sedov fut pris d'une violente crise de douleurs 
abdominales qui se calmerent en une nuit. 

Le medecin appele diagnostiqua « une legere atteinte d'appendicite,. 
et tout s'arrangea apres quelques jours de diete. . , . 

Une nouvelle crise plus violente et plus prolongee survmt le 8 fevner. 
La Doctoresse Tranchenka (ou Trachtenberg) amie de la famille , estima 
que le transfert clans une c~nique s'imposait. ~lle cho~si~ la Cliniq~e 
Mirabeau clans le 16e arrondissement, dont le directeur etait le Dr Grr­
monski. Elle choisit egalement le Dr Simkov comme chirurgien. Etienne 
s'occupa de querir !'ambulance et Sedov fut admis a 17 heures sous le 
nom de Martin, ingenieur fran~ais. 

Le Dr Simkov fit aussitot appliquer de la glace sur le ventre et 
hesitant sur le diagnostic demanda l'avis du Dr. Thalheimer « chirurgien 
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des hopitaux repute». Celui-ci fut d'avis d'operer immediatement. L'in­
tervention eut lieu vers 22 heures. Thalheimer opere avec e Dr Simkov en 
presence de la doctoresse amie et du directeur de la clinique qui donne 
l' anesthesie. 

Ce qu'a trouve et fait le Dr Thalheimer est assez flou. D'apres 
Rosenthal « l' operation est jugee favorable: une bride intestinale est dece­
lee - l'infl~mation de l'appendice est « banale ». D'apres les renseigne­
ments _fo1;1rms J?ar _Thalheimer aux trois medecins charges de la contre­
a~topsi~ il s'agissa~t _d'une «operation pratiquee pour appendicite aigue 
refractatr~ _au refr01dissement avec aggravation». L'operateur a retire un 
<:.aI?pendicite _enfl~me » et sectionne « une bride comprimant la fin de 
l}le'?~ av~c. dilatatto1?- au-d~ssus ». D'apres le compte rendu de l'autopsie 
l m~ision ihaque droite avait 11 cm de long ce qui temoigne de difficultes 
ma1eures pour retirer l'appendice. 

Pendant les quatre jours qui suivirent «la temperature n'excede pas la 
normale de plus de quelques dixiemes ». L'etat general s'ameliore rapide­
ment. Le dimanche 13, Sedov re\roit sa secretaire et decide de travailler 
avec Etienne le lendemain. 

Et brus9uement d~s la nuit c'est le drame. D'apres sa compagne 
Jean~e Mar:m des Palheres « Sedov s'etait, parait-il, brusquement leve, 
demi-nu, vetu seulement d'un veston de pyjama, erait alle dans une 
chambre de malade voisine (chambre n° 10 a trois lits) avait mange l'une 
des oranges placees clans cette chambre, s'etait couche sur l'un des lits de 
cette ~hambre qui etait libre, puis etait ressorti, se promenant dans les 
couloirs, clans sa chambre n° 15, revenant ensuite clans la chambre n° 10 
puis allant pour finir, s'allonger sur le divan de nuit situe dans un offic~ 
contigu a sa chambre ». 

Dans ~me autre note, la compagne de Sedov precise qu'il avait trouve 
« i:u et dehrant e!,dans ~~s cond!!ions s~r lesquelles la lumiere n'a pas ete 
faite, clans une piece v01sme, qu il aurait, parait-il, souillee alors d'excre­
ments ». 

Le lu~di 7; Jeanne ~artin arrive a la clinique a midi 45 et apprend 
~ue _l~ nutt a ete mauvaise. Elle remarque sur la paroi abdominale de 
l opere u? large « _bleu_ » d~ ~ 00 cm2 environ et dont le bord le plus 
rapproche de la cicatnce etait de 10 ou 15 cm de celle-ci la tache 
s'etendant ensuite en direction de la hanche droite. ' 

Le Dr Thalheimer appele dTurgence ne comprend rien a la situation. 
D'apr~s Rosenthal il int~rroge Jeanne Martin. « Il semble s'etre produit 
u~ accident pos! operat01re que je ne m'explique pas. Lui a-t-on adminis­
tre des ?a!bitunques? » « Cet homme n'a-t-il jamais manifeste !'intention 
de se sutcider? » « Il demandera encore si le malade n'est pas accoutume a 
l'usage ~e t?xiques dont la privation aurait pu provoquer la crise. Re­
ponse negative». 

L'etat general s'aggrave alors que la temperature devient irreguliere, 
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passant de 36° a 41°5 et que le ballonnement abdominal s'accentue. 
Malgre le « traitement » (on ignore lequel) la situation empire. Le lend: 
main Sedov est pris d'etouffements. C'est alors que, bravant les cons1-
gnes, Etienne avertit Jean Rous (dirigeant de !'organisation trotskyste 
fran\:aise) et Gerard Rosenthal. Une consultation est organisee entre le Dr 
Georges Rosenthal (pere de Gerard), les medecins et chirurgiens traitant 
et le Dr Guttman «eminent specialiste des voies intestinales ». 

Le diagnostic d' occlusion post operatoire est po rte et il est decide de 
reintervenir rapidement. 

La encore il est difficile de savoir avec precision ce que le Dr 
Thalheimer a trouve et ce qu'il a fait. Nous n'avons pas le compte rendu 
operatoire et les rapports d'autopsie sont peu precis. Neanmoins on peut 
affirmer que l'operateur est reintervenu par incision iliaque gauche et 
qu'une ileostomie a ete pratiquee (c'est-a-dire un abouchement a la peau 
de la partie terminale de l'intestin grele). L'autopsie retrouve egalement 
sur l'ileon « juste au-dessus du coecum, les traces d'un infarctus sur une 
longueur de pres de 11 centimetres». 

Le mercredi 14 fevrier 1938 a l'aube, Sedov perdait conscience. Il 
mourrait a llh40. 

Nous arretons ici la relation des faits dont la connaissance est neces­
saire pour comprendre notre argumentation. 

Devant le caractere inexplicable de ce deces brutal, a la demande des 
avocats de Trotsky, une instruction fut ouverte par le Parquet « sur la 
recherche des causes de la mort de Leon Sedov » ; elle devait comprendre 
deux autopsies avec examen toxicologique des visceres. . 

De nombreuses questions ont ere posees aux experts et au Juge 
d'instruction. On les trouve dans la note des deux avocats (Gerard Rosen­
thal et Jean Rous) au Juge d'Instruction et aux experts, clans les notes de 
Jeanne Martin au Juge d'lnstruction et dans les deux longues notes 
adressees par Trotsky au Juge d'Instruction Pagenel (et publiees dans le 
livre de Rosenthal). 

Elles abordent 4 themes qui concement notre sujet: 
1. l' « enigme de la nuit critique» (Trotsky). 
2. les silences du Dr Thalheimer. 
3. la virtuosite du G.P.U. pour aider la maladie a precipiter la mort ainsi 
que cela fut revele « avec une franchise cynique » lors du proces de 
Moscou Boukharine-Rykov en mars 1938. 
4. l'avertissement de Sedov en fevrier 1937 que Staline serait responsable 
si « un jour la mort le surprenait brusquement » alors qu'il jouissait 
« d'une excellente sante ». 

L'enigme de la nuit critique n'en est plus une. On a beaucoup 
progresse depuis 1938 dans la connaissance et le traitement des peritonites 
post operatoires. Les symptomes presentes par Sedov sont typiques de la 
grave peritonite qui peut survenir quelques jours apres une banale appen-
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dicectomie et qui a re~u pour cette raison le nom de « syndrome du 5eme 
jour ». Les premiers cas Ont ete rapportes par Calvet et Fellus clans un 
article de la Semaine des Hopitaux d'Avril 1961 et par Pellerin et Boulard 
devant l'Academie de chirurgie le 24 mai 1961. 

Tous les auteurs insistent sur le fait que les suites immediates de 
l'~ppendicectomie ont toujours ete simples, sans fievre, avec reprise ra­
ptde et normale du transit intestinal. Rien ne distingue les premiers jours 
des appendicectomies qui se compliquent d'un syndrome du 5eme jour, 
des suites de l'appendicectomie simple et banale. Soudain, alors qu'on 
envisage la sortie, survient brusquement de la fievre, des signes de perito­
nite et d'occlusion. L'etat general de l'opere s'altere rapidement. La 
reintervention chirurgicale precoce permettra de trouver du pus et des 
fausses membranes clans la region operee. La pathogenie en demeure 
encore discutee. 

Pellerin et Boulard terminent ainsi leur communication « puisse-t-elle 
(la description du syndrome peritoneal du 5eme jour) eventuellement 
aider la decision therapeutique de ceux qui se trouveront un jour devant 
l'une de ces appendicites banales, devenues peritonite un matin du cin­
quieme jour ». 

Les peritonites post operatoires sont toujours d'actualite. Elles ont 
encore fait l'objet d'un rapport au g4e Congres franr.:ais de chirurgie (sept. 
1982). On peut y lire que malgre les enormes progres de la reanimation la 
mortalite globale de ces peritonites est de 50% (17,3% s'il s'agit d'une 
peritonite apres appendicectomie). 

Il est vrai qu'il s'agit d'une complication rare (0, 19% des appendicec­
tomies) mais suffisamment dramatique pour que recemment encore l'Aca­
demie de chirurgie ait entendu plusieurs communications sur « les appen­
dicectomies meurtrieres). 

Cependant comment expliquer le grand delire nocturne de Sedov 
errant nu clans les couloirs de la Clinique? 

On connait bien maintenant les manifestations neuropsychiques des 
peritonites. Pour etayer notre propos nous nous bornerons a reproduire 
le paragraphe du meme rapport au g4e Congres fran~ais de chirurgie 
concernant ce probleme : 

« Chez un opere recent febrile, indemne de tares anterieures psychiatriques 
ou toxiques (erhylisme), la survenue brusque de signes isoles ou associes de 
psychose aigue confusionnelle ou delirante, agitation psychomotrice incoherente 
ou stupeur, altemance d'anxiere ou d'euphorie, obnubilation de la conscience, 
delire onirique, amnesie de fixation, fabulation, desorientation temporo-spatiale, 
fausse reconnaissance, reflete 9 fois sur 10 un processus de suppuration intraperi­
toneale. 

Ces troubles seraient dus a l'anoxie cerebrale ». 

Si maintenant on considere le traitement qui a ete propose pour 
sauver Sedov, il faut bien constater que, s'il correspondait en gros aux 
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possibilites de l'epoque, il etait totalement denue d'efficacite: 
- la reanimation fut notoirement insuffisante 
- la reintervention fut trop tardive et incomplete. 
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Grace au rapport cl' expertise toxicologique nous avons la liste «des 
medicaments delivres a Sedoff pendant son sejour a la Clinique Mira­
beau». Si l'on considere la periode cl' aggravation qui part du dimanche 13 
clans la nuit on peut faire les constatations suivantes : 
- rien n'est note pour la journee critique du 14 
- le 15: 750 cm3 de serum physiologique et diverses drogues dont on 
connait actuellement l'inefficacite (huile camphree, gouttes d'adrenaline) 
- le 16: 1 litre de serum physiologique accompagne de sparteine, euca­
lyptine, ouabaine, prostigmine ... 

D'apres le rapport de police trois transfusions Ont egalement ete 
pratiquees. 

Or on sait actuellement que pour reanimer une peritonite (pour ne 
parler que des drogues connues a l' epoque) plusieurs litres de serum et 
d'electrolytes quotidiens sont necessaires sans compter le sang et le 
plasma. La precocite de la reintervention est egalement primordiale or il 
s'est passe pres de 48 heures entre la crise nocturne et laze intervention. 

L'incision iliaque gauche de 15 cm ne permettait pas d'explorer toute 
la cavite peritoneale et de tout nettoyer. Ce n'est done pas etonnant qu'a 
l'autopsie on ait retrouve «clans le petit bassin un liquide sero-purulent en 
assez abondante quantite » avec « une teinte rougeatre generalisee de tout 
le tube intestinal » et surtout « clans la region retro-coecale une large 
collection purulente ayant la dimension de pres de deux paumes de main 
et qui avait fuse vers le peritoine ». . 

Il existe une certaine contradiction entre ce que le Docteur Thalhei­
mer a declare aux medecins legistes lors des deux autopsies. 

La premiere fois il dit (d'apres le rapport du Dr Paul, medecin 
expert) que la seconde intervention a permis « d'evacuer une collection 
purulente assez importante ». 

La deuxieme fois il ne parle plus de collection purulente mais il 
affirme avoir pratique « une fistule du grele qui donne issue a une grande 
quantite de liquide intestinal». Le chirurgien estime que le malade est 
mort d' ((occlusion post operatoire » ce qui meme a cette epoque est une 
explication bien courte. 

L'ileostomie de decharge ne pouvait qu'aggraver les desequilibres 
hydro-electrolytiques de l'opere clans la mesure ou l'on ne savait pas qu'il 
fallait largement compenser les pertes en eau et en sels (sodium et potas­
sium) massives chez ce type de malades. 

En resume, Sedov est mort d'une complication peritoneale d'une 
appendicectomie sans d'ailleurs que l'on ait la certitude que l'appendice 
etait tres malade. 

Les chirurgiens ne disent jamais qu'ils ont retire un appendice appa-
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remment sain et la «bride qui comprimait l'ileon » n'a vraisemblablement 
aucun rapport avec cette appendicite « banale » et sans aucun doute aucun 
role dans la maladie de Sedov. 

Tout ce qui paraissait incomprehensible aux medecins (y compris au 
Dr Guttman qui etait un medecin renomme de l' estomac mais ne connais­
sait rigoureusement rien aux problemes des suites operatoires) est limpide 
pour Un chirurgien OU Uil reanimateur de 1982. 

Il en va de meme pour la large ecchymose autour de la cicatrice qui 
avait alarme Jeanne Martin cinq jours apres !'operation et qui permet a un 
auteur3 (dont le livre est par ailleurs fort sympathique) de se livrer a un 
veritable delire d'interpretation: (( l'ecchymose, remarquee par Jeanne 
Martin sur !'abdomen de son compagnon, peut indiquer une methode 
sophistiquee (somnifere, coup porte pres de la cicatrice pour declencher 
une hemorragie, administration au reveil d'un excitant pour accelerer 
l'hemorragie, en association avec un anticoagulant pour eviter qu' elle ne 
s'arrete). Mais il s'agit la d'une manreuvre bien compliquee dont les 
risques d'echec sont eleves » ... !! 

Or cette ecchymose n'est que la traduction souvent retardee d'un 
hematome de paroi due a Un defaut d'hemostase de l'operateur OU encore 
aux troubles de la erase sanguine que peut entrainer une peritonite. 

Pourquoi le Docteur Thalheimer s'est-il, aux dires de Trotsky, «re­
fuse a donner des explications en invoquant le secret professionnel » ? 

Devant cette attitude effectivement incomprehensible pour un pro­
fane, Trotsky se livre a une dissection brillante des etats d'ame du chirur­
gien qui lui permet de froler la verite. Si tout c'faait passe normalement il 
n'y aurait aucune raison pour qu'il se taise, done il s'est passe quelque 
chose d'anormal clans le deroulement de la maladie et clans les causes de la 
mort de Sedov. Trotsky envisage trois cas: 

ou bien le Dr Thalheimer veut couvrir son propre crime 
ou bien il veut couvrir sa propre negligence 

- ou bien il veut couvrir le crime ou la negligence de ses collegues, 
collaborateurs ... 

. Pour Trotsky il est clair que c'est la troisieme hypothese qui doit fare 
env1sagee dans une clinique probablement infiltree par le G.P.U. 

Or le silence de l'« eminent chirurgien » s'explique pour une raison 
bien plus triviale qui explique d'ailleurs toujours les discours embrouilles 
de bien des chirurgiens quand un de leurs operes va mal: le refus cl' accep­
ter que son acte operatoire soit a l'origine des complications. Certains 
craignent des poursuites judiciaires de la part des proches, d'autres ont 
peur pour leur reputation, la plupart Ont beaucoup de mal a se remettre 

3. Rene Dazy Fusillez ces chiens enrages! ... Le genocide des trotskystes (page 168), 
Olivier Orban. 
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en cause et a accepter qu'ils furent maladroits OU neg}igentS OU encore 
qu'ils n'ont pas eu de chance (car un etre vivant n'est pas une machine et 
un acte operatoire meme bien conduit peut se compliquer). 

Lors d'une discussion a l' Academie de Chirurgie sur le syndrome du 
5e jour, le Dr Soupault rappelait avec pertinence «le tableau clinique est 
banal c'est celui d'un peritonisme inquietant et le chirurgien, principe 
immuable, doii: toujours, lors de suites operatoires troublees, soup\:onner 
avant tout la responsabilite de son operation». 

Ce principe n'erait a !'evidence pas celui du Dr Thalheimer qui 
prefera invoquer d'abord la drogue ou un eventuel suicide... . 

Cette explication trop simple ne pouvait fare retenue par Trotsky qm 
avait une haute idee des medecins en general et a qui l'on avait vante les 
merites du Dr Thalheimer assistant du plus celebre chirurgien fram;:ais de 
l'epoque Antonin Gosset. 11 ne pouvait envisager qu'un personnage aussi 
eminent puisse etre motive par des preoccupations mesquines. 

La reference que font au proces du Moscou Trotsky et ses avocats est 
pour le moins surprennante. Que le G.P.U. dispose de moyens puissants 
et sophistiques pour se debarasser de ses adversaires nul mieux que 
Trotsky.ne le savait mais arguer du requisitoire et des aveux des accuses 
pour erayer la demonstration est assez inattendu. 

« Lors du proces de Boukharine-Rykov a Moscou en mars de cette annee, il 
fut revele avec une franchise cynique que l'une des methodes du G.P.U. etait 
d'aider la maladie a precipiter le moment de la mort. L'ancien chef du G.P.U. 
Menjinski et l'ecrivain Gorky n'etaient plus jeunes. C'etaient des gens malades, 
leur mort par consequent, pouvait facilement s'expliquer par des «causes naturel­
les ». C'est ce qu'avait fait en son temps la conclusion officielle des medecins. 
Cependant, par le prod~s de Moscou, l'humanite apprit que les lumieres de la 
medecine russe, sous la direction de l'ancien chef de la police secrete lagoda, 
avaient precipite la mort des malades a l'aide de methodes impossibles OU difficiles 
a controler apres coup. Pour la question qui nous interesse il est presque indiffe­
rent de savoir si, clans ces cas concrets, les depositions des accuses etaient vraies ou 
fausses. 11 suffit de savoir que des methodes secretes consistant a empoisonner a 
infecter, a provoquer des refroidissements et en general a precipiter la mort 
faisaient officiellement partie de l'arsenal du G.P.U. Sans entrer clans de plus 
amples details, je me permets d'attirer votre attention sur le compte rendu steno­
graphique du proces Boukharine-Rykov public par le Commissariat du Peuple a la 
Justice de l'U.R.S.S. » 

Ce compte rendu est a peu pres introuvable en France mais heureuse­
ment pour l'Histoire la revue stalinienne La Nouvelle Critique clans son 
numero de mars 53 consacre a la mort de Staline en a publie de larges 
extraits (p. 58 a 66) a cote d'articles dont leurs auteurs prefereraient 
actuellement ne pas les avoir ecrits. 

Or, c'est justement pour essayer de convaincre les intellectuels fran­
\:ais que des medecins bardes de titres universitaires pouvaient assassiner 
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a petit feu leurs malades que La Nouvelle Critique rappelait les proces de 
Moscou. Dans ce meme numero se trouve le fameux communique qui 
devait provoquer une crise majeure parmi les medecins communistes 
fran~ais: 

« Le 18 janvier 1953, la Pravda publiait le communique suivant: " II y a un 
certain temps, les organes de la Securite d'Etat ont demasque un groupe de 
medecins terroristes qui avaient pour but d'abreger la vie des militants actifs de 
l'Union Sovierique. Ce groupe terroriste comprend le professeur Vovsi, le profes­
seur Vinogradov, le professeur M. Kogan, le professeur B. Kogan, le professeur 
Iegorov, le professeur A. Feldman (oto-rhino), le professeur Etinguer, le profes­
seur A. Grinstein (neurologue) le medecin G. Mayarov. Par les documents, les 
recherches scientifiques, les conclusions des experts medicaux et par les aveux des 
inculpes, il est erabli que les criminels, ennemis caches du peuple, ont, par de 
mauvais traitements, abrege la vie de leurs malades. L'enquete a etabli que les 
participants du groupe terroriste, profitant de leur situation de medecins et de la 
pleine confiance des malades, ont detruit consciemment, d'une maniere scelerate, 
la sante de ces demiers, ignore volontairement les donnees de l'examen objectif 
des malades, etabli de faux diagnostics ne correspondant nullement au caractere 
des maladies et, par un traitement contre-indique, les ont assassines." » 

Heureusement pour les professeurs « terroristes » (et juifs pour la 
plupart) Staline devait deceder peu apres (sans leur aide) et le « complot 
des assassins en blouse blanche » devait etre degonfle. Les medecins 
avaient avoue a !'instruction tout ce qu'on avait voulu sous la torture. S'il 
y avait eu proces public ils auraient egalement avoue comme leurs confre­
res de 1936. 

La reference de Trotsky a la mort de Gorky et de Menjinsky est 
done pour le moins ambigue. II n'y a actuellement aucune preuve qu'en 
dehors de l'enpoisonnement (connu depuis l'antiquite et ne necessitant 
pas de medecins) le G .P. U. ait jamais pu liquider ses adversaires en les 
« infectant » ou en « provoquant des refroidissements ». 

Les « aveux » de 1938 des Drs Pletnev, Kazakhov, Levine, sont tout 
simplement ridicules de telle sorte que par moment ils semblent chercher 
a pieger les juges incompetents et a ouvrir les yeux de leurs collegues a 
l'etranger. 

Ainsi Levine insistant sur le role du refroidissement pour affaiblir 
l' organisme : « Mais moi je tiens pour indubitable que si nous ouvrions ici 
les fenetres des deux cotes, demain il manquerait beaucoup de monde » ... 
OU encore l' « affaiblissement » de Gorky en le poussant a faire des grandes 
promenades,. a couper du bois et a se rechauffer devant un grand feu. 
Pour ne pas parler de l'estocade finale qui lui fut donnee en le faisant 
rentrer a Moscou « dans un appartement contamine par la grippe» ... 

Sans exclure l'hypothese qu'en 1936 le G.P.U. disposait de poisons 
super sophistiques indecouvrables par les procedes courants il faut bien 
reconnaitre que s'il mettait des mois et_ parfois des annees a preparer 
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minutieusement ses liquidations celles-ci etaient executees par des proce­
des d'un classicisme eprouve : Reiss fut crible de balles, Klemen~ fut 
depece, les poumistes espagnols fu~ent fu~illes, ~ olf fut enleve et ~isp~­
rut, et si des chocolats a la strychnme (p01son bien banal) furent ~repares 
pour la famille Poretski, Trotsky eut le crane brise a coups de p1olet. 

On comprend certes que la mort dramatique de Sedov paraissant 
incomprehensible .avec ~es. connaissances me~icales. d~ i:epoque on ~t 
soup~onne une act10n cnmmelle du G.P.U. qm le smvait a la trace depu1s 
deux ans. 

Les decouvertes recentes n'ont fait que confirmer la presence du 
G.P.U. clans !'entourage immediat de Sedov a la clinique mais medicale­
ment sa mort n'apparait plus mysterieuse. On pourrait presque dire qu'il 
s'agit d'un cas clinique exemplaire. 

Reste l'avertissement « prophetique » de Sedov: 
Le 4 janvier 1937, Leon Sedov avait ecrit clans un article intitule 

«Accuse, j'accuse »: «Je veux prevenir !'opinion publique que marlgre 
tout ce que j'ai vecu ces demiers temps, je n'ai nullement perdu mon 
equilibre moral et ma confiance clans la vie, je ne suis done nullement 
enclin a me suicider, a disparaitre. Si quelque chose m'arrivait, c'est du 
cote de Staline et non ailleurs qu'il faudrait rechercher la cause». 

Sedov etait traque par le G.P.U., il avait ete condamne a mort par 
contumace aux proces de Moscou, il ~tait legitime qu:~l ~re?ne ~es pr~­
cautions et avertisse que son etat physique et mental l mcitai~n~ a c01~t1-
nuer la lutte et a ne pas capituler (notamment sous forme de smcide). Bien 
evidemment il ne pouvait pas prevoir une affectio~ mortelle. . 

Quant a son etat de sante on peut douter qu'il fut excellent. Victor 
Serge nous trace le portrait d'un revolutionnaire energique ma!s sur les 
nerfs : « il menait une vie infemale » ... surmene, sans le sou, anxieux pour 
son pere, il ne vivait que clans ce labyrinthe. II etait completement ceme, 
il souffrait de fievre tous les soirs ». 4 

II est possible que la vie du clandestin mangeant et dorinant quand il 
le pouvait ait pl1:1s .ou I?oin~ affaibli la cap~~i~e. de. resistance de son 
organisme et qu' amsi Stalme ait une responsabiht~ m~irecte clan~ sa mort. 
Mais il est maintenant bien connu que la pentomte du 5e JOUr peut 
survenir chez un individu en pleine sante ( elle atteint electivement les 
enfants). 

Finalement l'agent du G.P.U. Zborowski (alias Etien~e) a ~robabl~­
ment dit la verite lorsqu'il declara en 1956 a la veuve du Reiss qm essayait 
de le faire parler sur la mort de Sedov : 
« Sa mo rt fut le jour le plus heureux de ma vie ... 
- Comment ? le jour le plus heureux ? 

4. Victor Serge Memoires - (chapitre «La defaite de !'Occident» (1936-1941) 
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-::- Oui, le jour le plus heureux. Je n'avais plus a l'espionner, a le 
denoncer. Mo? tra".ail etait acheve. Du moins je le croyais5 ». 

La malad1e avait devance les desseins de Staline. 
Nous . nous permettons une remarque pour conclure. Pourquoi re­

mettre mamtenant en cause la these « classique » sur la mort de Sedov 
alors qu'il est plus que probable que tot ou tard le G.P.U. serait parvenu 
a l'assassiner? 

. <;'est pour nous. ~ne question de principe. Depuis des decennies les 
stahmens et post-stalm1ens refont l'Histoire selon les impfratifs politiques 
du momen~. I~ nou.s parait . simplement salubre de dire ce que nous 
croyons vra1 meme s1 cela n'aJOUte rien a nos demonstrations politiques. 

Sedov et Trotsky nous sont tres chers mais la vfrite nous est encore 
plus chere. 

Nous remercions Gerard Rosenthal qui nous a re~us fratemellement 
lorsque nous sommes alles lui presenter notre article. Nous l'avons lege­
rement modifie apres cette entrevue. 

11 nous a demande de le faire suivre de la mise au point suivante. 

5. Elisabeth Poretski Les notres, p. 291. Denoel. 

Gerard Rosenthal 

Mise au point 

1. La these de la pfritonite du cinquieme jour est proposee quarante­
cinq ans apres les faits, personne ne l'avait encore formulee. 

2. Cette eventualite est tres rare. 
3. 11 est tres difficile de discuter de symptomes cliniques quarante-

cinq ans plus tard, sans voir le cadavre. 
4. D'autres faits existent qui sont des charges tres graves: 

Sedov avait ete condamne a mort par Staline. 
- Sedov a ete file implacablement pendant plusieurs annees. 
- La clinique etait restee entre les mains d'exiles russes dont le milieu 
etait infeste par le G.P.U. 
- 11 s'est avfre que Zborowski a tenu fidelement au courant le G.P.U. 
de la presence de Sedov dans la clinique. . 

Les assassinats de Reiss et de Trotsky ont montre que les machina­
tions du G.P.U. sont complexes, raffinees et peuvent s'etendre sur plu-
sieurs annees. 
- Plus que la Clemonstration scientifique, obligatoirement hasardeuse de 
Krivine et Kahn, des eclaircissements doivent etre apportes par la produc­
tion, quarante-cinq ans apres Ies faits, des rapports remis a ses chefs (y 
compris Staline) par Zborowski. 



L. Y akovlev 1 

Leon Sedov 2 

Au cours de l'ete 1934, un de mes amis Boris Nikolaievsky3, me 
presenta a Paris a Leon Sedov qui cherchait une dactylo russe. Son pere, 
Leon Trotsky, travaillait a un livre sur Lenine et avait besoin de citations 
de differents livres. Nous nous sommes rencontres clans un cafe boule­
vard Saint-Michel, Sedov a pris un gros paquet de livres et l'a emporte 
chez lui. 

Pendant pas mal de temps nous nous sommes rencontres boulevard 
Saint-Michel, loin de chez moi. Ce n'est que quand j'ai decouvert que 
Sedov vivait clans mon voisinage que je lui ai demande de rapporter les 
livres chez moi. Pendant deux mois, j'ai continue a travailler pour lui. 

. _Un jour il me demanda si je pouvais travailler pour son pere qui 
VIVait a cette epoque pas loin de Paris 4. J' acceptai, je laissai 
' 

· 1. L.Yakovlev fut, apres ~!!en, l'un des pseudonymes de Lilia. Ia. Ginzberg (1898-
1981), plus connue sous le sumom affectueux de Lola et ses nomsaeTeiiliiie;Esfrine, puis 
Dallin. Nee dans l' empire tsariste, elle fit des etudes de droit, devenant avocate, pratiquant 
quatre langues. Mariee jeune a Samuel Estrine, elle emigra avec lui en Allemagne en 1922 et 
travailla notamment a Berlin aipres de l'historien Nikolaievsky. C'est la qu'elle connut 
Sedov. Ell~ se re~gia en France en 1933 et c'est la qu'elle devint l'une des principales 
collaboratnces du f1ls de Trotsky. Nous regrettons d'avoir commis plusieurs erreurs - dont 
quelques-unes ont ete corrigees dans le N° 10 - concemant sa biographie et en particulier 
de Jui avoir attribue sur le temoignage d'un de ses proches le prenom d'Eliena qu'elle ne 
porta jamais. Nous remercions ici le professeur Sapir de ses indications utiles. 

2. Cet article a ere ecrit en mai 1975 par Lola qui etait devenue Madame David Dallin 
et vivait a New York. II Jui avait ete demande par !es editions Pathfinder qui projetaient la 
publication _d'un livre d'~crits de Sedov. II nous a ere obligeamment communique par 
George Weissman. Tradmt de l'anglais, ii est publie ici avec la permission de Pathfinder 
press. 

3. Il s'agit de l'historien menchevique pour lequel Lola travaillait. 
4. Cette phrase permet de souligner l'erreur de date commise par Lola depuis le debut 

de so~ texte. En effet, Trotsky n'a vecu «pres de Paris», a Barbizon, qu'entre octobre 1933 
et avnl 1934.) II faut done comprendre que, quand Lola parle de l'ete 1934, c'est de !'ere 
1933 qu'il s'agit. De plus, Lola et Sedov s'etaient deja rencontres a Berlin ainsi qu'elle nous 
l'a confirme dans une entrevue a New York en fevrier 1980. 
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mes emplois a temps partiel et pris m~s dispositio~s pour' r~ir q~and 
Sedov me dit tout d'un coup que l'affaire ne se ferait pas. J etais funeuse 
et ce n'est que bien plus tard que j'en decouvris la veritable raison. Ljova 
(c'etait ainsi qu'on l'appelait d'habitude) avait decide que je n'faais pas 
suffisamment serieuse: je lui avais demande un jour s'il y avait des 
cinemas clans le voisinage de la maison de son pere. 

Peu a peu, nous en vinmes a nous connaitre mieux l'un l'autre e~ une 
amitie se developpa entre nous trois: Ljova, moi et «Etienne». Enenne 
faait le nom de parti de Mark Zborowski clans le groupe trotskyste 
frarn;:ais. Ce n'est qu'en 1954 que je decouvris qu'il faait agent du 
N.K.V.D. 

Tous deux - Etienne et moi - aidions Sedov clans son travail, 
Etienne travaillait avec Sedov le matin et moi l'apres-midi. C'est vraiment 
etonnant a quel point on peut etre aveugle. Quand je demandai a Etienne 
quels etaient ses moyens ~'existence, c?mment i1 arriv~t .a p~sser toutes 
ses matinees avec Sedov, 11 me raconta1t toutes sortes d histmres louches 
et je le croyais. J'etais meme preoccupee qu'il n'ait pas s~ffisamme~t 
d'argent et je le payais de ma poche (j'avais a l'epoque a Pans un travail 
bien paye). . . . . 

Une fois que Sedov faait malade, il laissa Enenne ouvnr son coumer 
et lui lire ses lettres. Entre autres, il y avait une lettre d'un avocat suisse 
qui demandait a Ljova d'etre a Mulhouse, a la frontiere suisse, a une 
certaine date pour discuter avec lui des preparatifs d'un contre-proces en 
Suisse. Trotsky travaillait dur pour organiser un contre-proces au proces 
Zinoviev-Kamenev d' aout 1936, le premier grand proces-spectacle des 
vieux-bolcheviks. Aucun pays d'Europe n'autorisa un tel contre-proces. 
La T checoslovaquie refusa, presque tous les cantons de Suisse refuserent, 
un seul accepta. L'avocat devait rencontrer Sedov et organisa une rencon­
tre a Mulhouse, puisque Sedov ne pouvait pas quitter la France (sous 
peine de ne pas pouvoir y revenir). 

Etienne indiqua a Sedov le contenu de la lettre mais escamota le 
passage sur la rencontre de Mulhouse. Quand l'avocat arriva a Mulhouse, 
Sedov n'y etait pas, il fut offense, refusa de continuer a traiter avec lui a 
l'avenir et toute l'affaire fut abondonnee. 

Quand toute l'affaire se devoila, Sedov faait furieux. 11 demanda une 
explication a Etienne, et celui-ci pretendit qu'il etait fatigue par les lon­
gues lettres, regardait le debut et la fin, et voila. Ce n'est que plus tard 
qu'il devint clair pour moi comment cela avait pu s~ produire: _Etienne 
obeissait aux ordres de ses patrons, le N.K.V.D. Stalme ne voulait aucun 
contre-proces et avait donne l'ordre de les empecher a tout prixS. La, ce 

5. L'explication donnee ici par Lola est plutot curieuse et releverait de la reconstruction 
a posteriori si elle ne co"incidait par ailleurs avec les « demi-aveux » de !'agent du G.P.U. 
Zborowski. C'est en effet au cours de l'enquete sur l'assassinat d'Ignace Reiss en septembre 
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fut facile. 
. , ~eaucoup, beaucoup d'autres choses devinrent claires plus tard, mais 
11 e~ait, helas, trop tard ! Le mystere du vol des archives de Trotsky a 
Pans en novembre 1936 fut egalement eclairci en 1954. C'etait Etienne 
qui avait informe le N.K.V.D. que les archives etaient confiees a un 
institut scientifique a Paris. Selon sa propre version, il fut saisi en decou­
vrant qu'elles avaient ete volees. 11 se precipita chez son «contact» et se 
p~aignit .amerement: « Qu'avez-vous fait? Pourquoi ne m'avez-vous rien 
dtt? Maintenant on va me soup1Yonner, il n'y a pas d'autre suspect». Mais 
on lui _repondit que le N.K.V.D. ne previent jamais ses agents quand une 
operation va se derouler. L'agent pourrait devenir nerveux et trahir par 
inadvertance le N.K.V.D. 

Pour citer un exemple supplementaire: Etienne fut designe comme 
garde du corps de Krivitsky quand il quitta le N.K.V.D. a Paris. Un vrai 
garde du corps, comme cela fut prouve plus tard. 

Quand Krivitsky decida de rompre, une reunion fut organisee avec la 
veuve d'Ignace Reiss, un ami de Krivitsky qui avait rompu auparavant et 
qui avait ete tue a Lausanne, en Suisse, le 4 septembre 1937. Mme Reiss 
ne voulait pas rencontrer Krivitsky, parce qu'elle le considerait comme 
responsable a sa fa1Yon de la mort de son mari. Mais il n'existait pas 
d'autre moyen de savoir si Krivitsky etait sincere dans sa rupture avec le 
N.K.V.D. et Sedov la persuada finalement de venir a une rencontre dans 
l'appartement de l'avocat. Ce fut une entrevue tres tragique et, comme dit 
plus tard Sedov, il faudrait un Dostoievsky pour decrire une telle entre­
vue. 

Au debut de l'ete 1936, a ma grande surprise, Sedov et Etienne 
m'annoncerent qu'ils avaient tous deux decide d'aller en Espagne. Tous 
deux paraissaient tres enthousiastes. Bien entendu nous n'avions pas a 
cette epoque l'idee qu'Etienne avait ordre de ses patrons d'attirer Sedov 
en Espagne. A cette epoque, la vague des enlevements et l'extermination 
des antistaliniens n'etaient pas encore connues. Heureusement, ce plan fut 
vite abandonne6. 

Quand le premier proces-spectacle de Moscou commern;a en aout 
1936 a Moscou, Ljova et Jeanne, sa femme, etaient a Antibes dans le sud 

1937, que l'on decouvrit le guet-apens tendu en janvier de la meme annee, a Mulhouse a L. 
Sedov. L'enjeu. n'etait i;>as, sem?le-t-il, le con~re-proces, mais Sedov lui-meme, q~e !es 
hommes de mam de Staline voulaient enlever. Michel Lequenne discute cette question p. 38. 
Relevons en o~tre .que l'avocat Strobel, q1;1i refusa finalement de porter la plainte de Trotsky 
devant la Justice, mvoqua, non la defection de Sedov a son rendez-vous, mais des raisons 
d'opportunite politique, le desir de ne pas « diviser » !es antifascistes en attaquant le gouver­
nement de Staline, etc. 

6; L'_Italien Nicola Di Bartolomeo, dit Fosco, qui se trouvait a Barcelone, conseilla a 
Andres Nm de ne pas accepterque Sedovsoitautorise as'engagerdans !es milices duP.O.U.M. 
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de la France. Et nous decouvrimes plus tard que tout un reseau d'agents 
du N.K.V.D. avait ete envoye a Antibes pour surveiller Ljova et Jeanne. 
Le chef de ce groupe du N.K.V.D. etait Sergei Efron, un ~cien officier 
blanc, qui etait devenu communiste. Parmi ses agents, une Jeune femme 
suisse, Renata Steiner, qui vivait dans le meme hotel que les Sedov. Elle 
pretendait fare si demunie, inexperimentee et naive que les Sedov la 
protegerent meme. . 

T ous deux - Etienne et moi - nous pensions que Sedov devait 
revenir tout de suite a Paris. Nous lui avons telephone a Antibes et il est 
revenu tout de suite. 11 etait assiege par les journalistes, donnait des 
interviews, ecrivait des articles, et etait tres actif. Il produisit une grande 
sensation quand il put prouver que la pretendue rencontr~ a Copenha~e 
entre lui et }'accuse de Moscou E.S.Holzman (l'un des p1erres angulaires 
sur lesquelles !'accusation avait bati l'affaire) n'avait jamais eu lieu. Sedov 
n'etait pas a Copenhague OU il n'y avait plus d'hOtel Bristol, OU ils 
s'etaient pretendument rencontres. . 

Quand Sedov apprit !'execution des accuses de Moscou, 11 eut les 
larmes aux yeux. Etienne me le raconta: il ne pouvait le comprendre, 
disait-il. 

Quand le proces fut termine, Sedov commern,ra a travailler a son 
Livre rouge. 11 voulait donner une analyse detaillee du proces et demonter 
avec des faits tous les mensonges sur lesquels etait bati le proces de 
Moscou. C'etait pour lui un dur travail et j'essayais de l'aider de mon 
mieux. Etienne ne prit pas part a ce travail et je me souviens combien il 
etait en colere. Ce ne fut clair que bien plus tard qu'il etait furieux de ne 
pouvoir rendre compte au N.~.V.D. de l'.avancement d';l ~ivr~ rouge. Le 
Livre rouge fut d'abord pubhe clans le Biulleten Opposttstt N 52/53, en 
octobre 1936, sous le titre « Le proces de Moscou est un proces contre 
Octobre ». Plus tard on l'appela Krasnaia Kniga (Livre rouge) et il fut 
traduit dans de nombreuses langues. 

Apres le premier proces, la police fran~aise decida de « proteger » 

Sedov. Un policier le suivait partout et il s'avera rapidement que la police 
ne s'interessait pas a proteger Sedov mais a decouvrir ses contacts. Il ne 
savait comment se debarrasser de ce genre de protection mais finalement y 
parvint. 

Pendant les annees OU je l'ai .connu, la vie de Sedov etait epuisante. Il 
travaillait tres dur, sa situation financiere etait mauvaise. Tres souvent il 
manquait d'argent et il leur fallait vivre sur le salaire plutot mince de 
Jeanne, et Trotsky ne pouvait que rarement l'aider. ~e temp~ etait _loin OU 
on lui avait paye des droits importants pour ses articles et mterv1ews .. 

II est interessant que la seule detente de Ljova ait ere les mathema~­
ques superieures. 11 n'avait pu continuer ses etudes en Sorbonne, mais 
apres une dure joumee de travail, quand il t!tait epuise, il se dt!tendait en 
resolvant des problemes mathematiques tres complexes. 
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11 etait tres attache a ses parents, mais accusait vivement le coup 
quand on l'appelait «le fils ». Un jour il me demanda: «Si quelqu'un 
m'appelle devant vous "le fils'', je vous prie de l'arreter et de lui dire: 
"vous voulez dire Lev Lvovitch Sedov, il a un nom a lui" ». 11 parlait 
~ouvent de sa mere avec une tendresse et une douceur particulieres. Un 
J?Ur Aque no~s etions passes a Paris devant un magasin de chaussures, il 
s arreta et d1t: «Ma mere pone des chaussures comme celles-la ». C'est 
vrai~ent rar:_e qu'un hornme se souvienne du type de chaussures que 
portait sa mere. 

11 regardait souvent le portrait de son fils Lulia (une abreviation de 
Lev; c'etait une tradition dans la famille Trotsky que d'appeler Lev les 
ai~es des gan;ons~. Lulia etait un tres beau jeune gan;on et Liova disait 
tnstement :« Ils lm ont certainement appris a me hair et il ne saura jamais 
la verite ». 

, Bien que cela so~t arrive il y a trente-sept ans, je n'oublierai jamais 
1 horreur de sa malad1e et de sa mort. Le 9 fevrier 1938 il a ressenti une 
viv: doul~ur _dans !'abdomen. Le lendemain c'etait pire encore. Supposant 
qu'1l s'~g1ss~t d'~n~ appen~i~ite, les medecins deciderent qu'une opera­
tion ch1rurg1cale eta1t 1mmed1atement necessaire et que Sedov devait etre 
hospitalise d'urgence. L'hopital suggere fut abandonne sur l'insistance de 
J~anne qui disait, 'lu~ le medecin etait pro-stalinien. On le transporta 
d url?ence dans 1 hop1tal le plus proche. Malheureusement il se revela 
ensmte que cet hopital employait du personnel russe7 et malheureuse­
ment !'ambulance fut appelee par Zborowski: il n'est pas douteux que le 
N.K.V.D. fut au courant des la premiere minute. 

Sedov fut inscrit a l'hopital sous le nom de M. Martin et fut open! 
pa~ le professeur Thalheimer. Les trois premiers jours, tout allait bien. 
Pms les complications cornmencerent et son etat s'aggrava tres vite: il 
co~n:iern;:a a delirer, se sauva de ·son lit et courut en panique a travers 
l'hop1tal. On convoqua un conseil des meilleurs specialistes. On decida 
une nouvelle operation. Du fait de son mauvais etat general, on ne 
pouvait pas l'anesthesier. Sedov etait tres courageux. Mais il etait trop 
tard. 

11 mourut le 16 fevrier 1938, huit jours avant son 3ze anniversaire. 

7. Dans la version que Lola nous a donnee de vive voix en 1980 c'etait sa belle-sa:ur 
Fanny Trachtenberg, diplomee de medecine en Russie mais sans droit d'exercer en France' 
qui ~xamin~ Ljova et decida de son hospitalisation clans la clinique Mirabeau de la ru; 
~arc1sse-I?1az, dont elle savait qu'elle avait du personnel russe, mais qui acceptait d'accueil­
hr ses patients sans la denoncer pour « exercice illegal » de la medecine. 

Documents 

Nous presentons ci-des~o~s de ~arges ~xtraits des impori:antes depositions 
faites devant la commission senatonale des Etats-Ums par Alexandre 
Orlov concemant Zborowski et par Zborowski lui-meme. . 

Le compte-rendu stenographique de ces depositions ~ ete rel?rodu~t 
dans plusieurs fascicules des Hearing before tke Subcommittee to investi­
gate the Administration of tke Internal Secur:t7 Act a"!d Other Internal 
Security Laws of the Committee on the Judiciary United States Senate, 
edites par le gouvernement des Etats-Ums. 

Deposition d' A. Orlov '~ 
(28 septembre 1955) 

[ ... ] J'ai occupe des postes e~eves au N.K.V.D., dont celui de chef 
adjoint du departement _econom1que ,du N.K.vp., ch_ef des trou~e~ 
frontieres de Transcaucas1e, chef du departement econom1que, en qual1te 
de quoi je controlais le commerce exterieur de l'Un~on sovietique avec les 
autres pays. Mon dernier poste a ete celui ?~ ~onseiller, ~u gouvemement 
republicain espagnol pendant la guerre c.IVll~. [ .. ) J ai _rompu A avec le 
communisme avant d'entrer aux Etats-Ums: J y sms entre en aout 1938. 
[ ... ] Pendant que j'etais en France, j'ai appris qu'un homme ~u ~om de 
Mark - son prenom, je ne connaissais pas alors son nom, Je v1:ns de 
decouvrir que c' etait Zborowski - etait un agent sec~et de . ~t,a1me en 
France et qu'il avait ete infiltre dans une relation d'etr01te amme avec le 
fils de Trotsky, Leon Sedov. [ ... ] J'ai ~te envoy_e en Esp3:.gne par le 
Politburo en septembre 1936. Av3:°t ~~, d1sons env1ron.,en ~out, p~nd~t 
le fameux proces de Moscou de Zmov1ev et Kamenev, J. ava1s a~pns qu il 
y avait un agent secret et de grande valeur en France 1mplante chez les 
trotskystes et devenu le plus procheAami du _fils ,de.1'.rotsky~ ~ev Sed?v. 

11 etait en si haute estime que meme Stahne etait mforme a son su1et. 
Sa valeur, telle que je l'avais compris a l'epoque, v~nait de ce qu'il, serait 
l'organisateur de l'assassinat de Trotsky ou du fils de Trotsky a to~t 
moment, parce que, du fait de la grande confiance que Trotsky et son fils 

--::Hearing ... 87" congres, 28 septembre 1955, « Temoignage d' Alexandre Orlov »,PP· 1-4 · 
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avaient en lui, ce Mark pourrait toujours recommander des secretaires a 
T r~tsky, des gardes a Trotsky et aider ainsi a infiltrer un assassin dans la 
ma1son de Trotsky au Mexique. 

Quand j'appris cela a Moscou, je ne demandai pas son nom ni son 
P,:e~o?1 parce que j'ai imm~diatement pense qu'a la prochaine occ~ion ou 
J ira1 a l etra;iger, Je mettrai Trotsky en garde contre cet espion et je n'ai 
pas demai;de S?1;1 nom, parce que, Sl p~us tard il etait demasque, il y aurait 
u_ne enquete seneuse, peu de gens etaient au courant et il serait facile de 
s1~~r ~es quelques_-uns qui savaient et pouvaient l'avoir denonce. Mais je 
d~c1dai ~e to~~ f:~.ir~ en Espa~e et en France, ou j'allais souvent, pour 
dec~:mv~ir qui il e:'1!t. Je pensais que ce ne serait pas trop difficile pour 
m01 puisque le resident N.K.V.D. en France etait un ami tres proche 
[ ... ] . 

Un jour que je sortais de l'ambassade avec Alexeiev, il me dit: «J'ai 
un ~omme qu'on a implante a cote du fils de Trotsky, comme son ombre, 
et ,s1 cet homme ~ombait a cause d'une negligence de ma part, il a dit 
qu on me coup~ra1t la tete » .. Je commen~ais a etre interesse. J'ai pose une 
OU deux questions et appns que son prenom etait Mark, je n'ai pas 
~er:riande_ son n_om. Il travaillait a l'Institut de Boris Nikolaievsky. [ ... ] 
J a1 auss1 appns que cet homme, Mark, ecrivait dans le bulletin de 
.l'opposition de Trotsky. Il ecrivait sous le nom de plume d'Etienne. [ ... ] 
Je pense que c'etait vers la fin d'aout 1937. 

Plus tard, j'ai appris qu'en novembre 1936 ou 1937 Mark avait vole 
les archives de Trotsky a l'Institut de Boris Nikolaievsky. 

11 _erait apr_es Trotsky et tout ce qu'il ecrivait et essayait de voler tout 
ce qu'1l pouva1t. Trotsky avait divise ses archives en trois parties dont 
l'une ,erait ~eposee chez Bor_is Niko~aievsky. Je sais exactement comment 
c~la, s ~st fait. Le lll:onde ent1er appnt que pendant la nuit quelqu'un avait 
pen;tre par ~£fraction,, d~coupe un trou au chalumeau dans la porte et 
vole les a~ch1ves. En reahte tout fut organise par Mark, par cet homme, 
Mark, mats pour que les soup~ons ne tom bent pas sur lui a l' epoque de ce 
vol, Mark n'y a pas participe physiquement. 

. ~u , co_ntraire on lui a soigneusement prepare un alibi. Cette meme 
nutt, il eta1t dans l'appartement du fils de Trotsky avec d'autres camara­
des, buvant en l'honneur de la revolution d'Octobre. C'etait le 7 novem­
bre, anniversa~re de la revolution d'Octobre. Il avait donne aux agents du 
N.K.V.D. qui penetrerent dans l'Institut le plan et la place exacte ou se 
trouvaient les papiers de Trotsky [ ... ]. 

DOCUMENTS 

Deposition de M. Zborowski ':· 
(29 fevrier 1956) 

63 

Je suis arrive aux Etats-Unis en decembre 1941. [ ... ] Je venais de Paris. 
[ ... ] Directement de Vic-en-Bigorre dans les Pyrenees. [ ... ] J'ai habite Paris 
depuis 1930 - a diverses reprises. Le plus longtemps, ce fut entre 1934 ~t 
1940, 1940, c'est ~a. [ ... ]. Je suis ne en Russie, a Uman. [ ... ].En 1921, ~e 
suis parti en Pologne. [ ... ] J'y suis, res~e de 19~1 a_ 1928. [ ... ] Ei:i 1928,' Je 
suis alle a Rouen, en France, pour etud1er la medecme. [ ... ] Je suis r~ste e~ 
France de 1928 a 1929, puis je suis parti pour les vacances d'ete et Je suis 
revenu: je suis reste un an et demi et je suis revenu en France [ ... ]. 

M. Morris: Avez-vous ete communiste? 
- Je n'ai jamais ere communiste. 
M. Morris: Etiez-vous communiste quand vous etiez en Pologne? 
- Je ne l'ai jamais ere. Je n'ai jamais ete membre du parti commu-

niste en Pologne. J'avais des idees communistes. 
M. Morris: Etiez-vous membre des jeunesses communistes? 
- Non, mais j'etais membre d'une organisation etudiante qui etait 

dominee par les communistes. [ ... ] 
M. Morris: Avez-vous dit un jour a Mme David Dallin que vous 

etiez communiste en Pologne et que vous aviez ete arrete a cause de vos 
activites au parti communiste ? 

- Je l'ai dit. 
M. Morris: Etait-ce vrai? 
- En un sens, c'etait vrai. [ ... ] Dans l'ete 1929-1930, je travaillais 

comme comptable dans un syndicat ouvrier et ce syndicat, alors que 
j'etais etudiant et que j'y travaillais, s'est mis en greve et a un moment, 
tous ceux qui se trouvaient dans le bureau du syndicat ont ete arretes et 
j'ai ete arrete aussi, mais relache ensuite. 

M. Morris: Bien, alors pourquoi avez-vous dit a Mme Dallin que 
vous aviez ete communiste et qu'on vous avait arrete pour vos activites 

communistes? 
- Paree que c'etait clans l'interet demon travail a cette epoque. [ ... ] 
M. Morris: Maintenant, avez-vous travaille pour la police secrete 

sovietique ? 
- Oui monsieur. 
M. Morris: Cette police secrete etait connue comme la N.K. V.D.? 
- Oui monsieur. 
M. Morris: Pouvez-vous nous indiquer de faron detaillee votre pre-

mier lien avec le N.K. V.D., le terme que nous utilisons pour designer la 
police secrete sovietique? 

,.,, Hearing ... 87" congres, 2° session, 29 fevrier 1956, 4° partie, pp. 77-100. 
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Yous voulez que je commence depuis le debut? 
M. Morris: Oui monsieur. 
- Quand j'etais etudiant en France et que j'habitais Grenoble, tra­

vaillant, en tant qu'etudiant, travaillant comme portier clans une pension 
de famille [ ... ] et c'est la que j'ai rencontre un monsieur, un ami de la 
proprietaire de la pension a l'epoque, et cet homme, qui etait d'origine 
russe, m'a suggere de demander a etre rapatrie en Russie sovietique, sur la 
base de ma naissance la-bas. 

M. Morris: Avec quels papiers travailliez-vous, quels papiers aviez­
vous? 

- J'avais le passeport fran~ais - ce n'est pas un passeport, la carte 
d'identite, un papier qu'on donne a tous les etrangers qui vivent clans ce 
pays. [ ... ] C'etait un papier tout a fait legal. [ ... ] J'avais obtenu mes 
papiers a Paris, au registraire de la Prefecture de police. [ ... ] Je les ai 
obtenus sur la base des miens, je les ai changes plusieurs fois, je ne sais 
plus combien, mais j'en avais quand j'etais etudiant, puis j'en ai change, 
prouvant mon identite par mon passeport polonais, que j'avais. 

M. Morris: N'avez-vous jamais dit a Mme Dal/in que vous viviez 
sous de faux papiers? 

- Jene crois pas que je lui aie dit que je vivais sous de faux papiers, 
je lui ai dit, je crois, que je redoutais une enquete de police. J'etais inquiet 
a cause demon statut d'etranger et du probleme des papiers en general. Je 
ne pense pas lui avoir dit que je vivais avec de faux papiers, parce que ce 
n'etait pas vrai. 

M. Morris: Bien, M. Zborowski, comment /es communistes vous 
ont-ils aide d'une fa~on quelconque a sortir de Pologne? 

- J'ai quitte la Pologne tout a fait librement, sans aucune difficulte. 
[ ... ] II peut y avoir eu des communistes parmi les gens qui m'ont aide a 
sortir, mais je n'en sais rien, je n'ai en tout cas pas eu conscience d'etre 
aide par les communistes. 

M. Morris: Voulez-vous continuer a nous par/er de votre premier 
contact avec la police secrete sovietique? 

- Quand j'erais a Grenoble, quand j'ai rencontre ce Russe, il m'a 
suggere de demander mon rapatriement en Russie sovietique sur la base 
du fait que j'erais ne dans ce pays. Je travaillais dur a l'epoque, une des 
raisons de son interet, c'est que je travaillais dur a cet endroit, que je 
pourrais reellement consacrer tout mon temps a etudier autant que je le 
voudrais, et il me suggera que, si j'allais en Russie, je pourrais y etudier 
sans etre oblige de travailler aussi dur que la. J'ai accepte cette idee. [ ... ] 
Jene savais pas a cette epoque qu'il travaillait pour la police politique et il 
m'amena -

M. Morris: Comment s'appelait-il? 
- Son nom est Afanassiev. [ ... ] II me suggera de demander mon 

rapatriement et me rapporta les formulaires que je devais remplir pour 
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retoumer en Russie sovietique, et je les ai remplis. [ ... ] C'etait en 1933. 
[ ... ] II m'a dit qu'en retoumant a Paris, il les emporterait avec lui et les 
deposerait a l'ambassade sovietique ou au bureau sovierique qui regle ce 
genre d'affaires. [ ... ] Et il m'a dit qu'au bout d'un certain temps j'aurais 
de ses nouvelles, ce sur quoi j'etais sceptique a cause de ma situation, [ ... ] 
parce que mes parents n'etaient pas bien vus en Russie, parce que c'etaient 
des gens riches et que c'etait la difficulte avec les gens d'ascendance dite 
bourgeoise. [ ... ] II passa du temps et il disait - je lui demandais - qu'il 
n'avait pas de nouvelles d'eux, de l'ambassade sovietique. Je l'ai vu 
plusieurs fois a Grenoble et il ne m'a jamais donne aucune nouvelle. En ... 
je crois que c'est en 1932, non en 1934, il vim me voir et me dit que si je 
voulais, je pouvais aller a Paris et que la un homme [ ... ] de l'ambassade 
ou du consulat, aimerait me parler au sujet de ma demande, et il me 
proposa d'aller a Paris avec lui, j'y allai et je rencontrai cet homme. [ ... ] 
Je l'ai rencontre clans un cafe. [ ... ] Je ne sais pas son nom. J'avais une 
description, mais lui ne m'a pas presente, il a dit, Afanassiev: «Cet 
homme veut parler avec vous». Jene pense pas qu'il se soit presente. [ ... ] 
Je suis alle avec l'autre, Afanassiev. [ ... ] II m'a presente. [ ... ] II a employe 
un pseudonyme et m'a dit «C'est lui», je pense, mais je n'en suis pas sur, 
je crois qu'il a donne un nom russe, je ne sais pas exactement. [ ... ] J'ai 
revu cet homme plusieurs fois. [ ... ] Je l'appelais par un prenom russe et 
celui de son pere. Yous savez, il s'appelait Ivan Petrovitch ou Nikolai 
lvanovitch, quelque chose comme ~a; [ ... ] C'etait un homme fort, gris, 
portant des lunettes. [ ... ] 

M. Morris: Quelle a ete alors votre conversation? 
- Des questions generales: qui j'etais, ce que je faisais, quels etaient 

mes projets, ou j'erais ne - juste des renseignements. [ ... ] II a dit qu'il 
allait s'occuper demon rapatriement et m'a dit qu'il m'informerait par M. 
Afanassiev. [ ... ] Je suis reste a Paris [ ... ] parce que j'attendais leur re­
ponse, celle de l'ambassade. [ ... ] J'ai ete convoque plusieurs autres fois 
par cet homme qui me parlait de choses et d'autres. [ ... ] Cet Afanassiev 
venait et me disait que l'homme de l'ambassade voulait me voir encore 
[ ... ] et on se rencontrait au cafe, [ ... ] j'ai oublie son nom, c'etait clans le 
coin de la pone d'Orleans a Paris. [ ... ]Jene me souviens pas exactement 
de ce qui s'est passe a la seconde rencontre. mais je sais qu'il est arrive, a 
un certain moment, un nouveau developpement. 

M. Morris: Autant que vous vous souveniez, quand vous suggera-t-il 
de travail/er pour le N.K. V.D.? 

- Et bien, a notre troisieme OU quatrieme rencontre, cet homme 
que j'identifiais par ces deux prfooms russes, je ne sais plus lesquels, m'a 
dit que si je voulais aller en Union sovierique, je devais prouver ma 
loyaute, etre un citoyen loyal de la Russie sovietique. [ ... ] II n'a pas pose 
cela en termes de travail d'enquete ou de force de police. [ ... ] 

M. Morris: quelle a ete votre premiere affectation? 
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- Il m'a dit que les ennemis de la Russie sovietique etaient les 
trotskystes et ma mission erait de decouvrir ce qu'ils faisaient, quelles 
etaient leurs activites, et j'ai dit a l'homme que je ne savais pas comment 
m'y prendre, que je ne savais pas comment le faire, et il m'a dit d'aller 
seulement visiter leur local et voir les gens qui s'y trouvaient. [ ... ] A leur 
bureau, a Paris, les trotskystes de Paris, il avaient la un bureau, les gens 
pouvaient venir et lire lew-s joumaux. [ ... ] J'y suis alle et j'ai vu les 
journaux, je les ai lus et pendant un temps c'etait toute mon activite. [ ... ] 
Il y avait la un certain nombre de trotskystes. [ ... ] Un homme nomme 
Naville. [ ... ] Un homme nomme Molinier. [ ... ] Un homme nomme 
Rosenthal. [ ... ] M. Sedov n'etait pas la [ ... ]. 

M. Morris: Et vous rendiez compte de ce que vous appreniez? [ ... ]A 
qui rendiez-vous compte? 

- Au commencement, je rendais compte au premier que j'avais 
rencontre, le vieux, l'homme assez fort. [ ... ] Je lui disais oralement ce que 
je - ce qui se passait. [ ... ] Il me disait: «Revenez dans deux semain:s», 
par exemple «a trois heures et on se verra». Les rendez-vous etaient 
toujours dans les cafes. [ ... ] Puis cet homme m'en presenta un autre, 
grand sombre, le visage pale, les yeux noirs [ ... ] Je l'appelais par une sorte 
de patronyme russe. [ ... ] Je l'ai rencontre peut-etre cinq, six, sept fois, je 
ne me souviens pas exactement. [ ... ]Jene l'ai jamais appele au telephone. 
J'avais la possibilite de l'appeler si necessaire. [ ... ] Je devais demander un 
Armenien - quelque chose comme Barmidjan. [ ... ] 

M. Morris: Et ce troisieme homme, celui qui avait un nom armenien, 
son numero de telephone, c'etait a l'ambassade russe? 

- Oui monsieur. 
M. Morris: C'etait le numero du N.K. V.D. a l'ambassade? 
- }'ignore si c'etait celui du N.K.V.D., c'etait le numer~ officiel de 

l'ambassade et je devais demander cet homme. [ ... ] Chaque f01s que nous 
nous separions, avec le premier, le second et le troisieme, nous prenions 
un lieu de rendez-vous dans un cafe [ ... ]. 

M. Morris: Apres ces renseignements sur Les trotskystes fran~ais, 
quelle a ete votre seconde affectation ? 

- J'avais a prendre contact, a entrer en contact avec Sedov. 
M. Morris: Quand l'avez-vous rencontre la premiere fois? 
- Je crois que c'etait en 1935. Je l'ai rencontre, si je ne me trompe 

pas, a la Sorbonne, dans le hall de l'universite de Paris. [ ... ] Je lu~ ai _ere 
presente par sa femme. [ ... ] Je l'avais rencontree dans l'organ1sauon 
trotskyste de Paris[ ... ]. 

Le President: Savez-vous que Staline etait personnellement informe 
de votre infiltration dans /'organisation de Trotsky? 

- Je savais que Staline etait informe ... 
Le President: En cela, vous etiez l'un des hommes les plus importants, 

n'est-ce pas? 
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- Je ne le pense pas. 
Le President: Vous saviez que Staline vous considerait comme un 

homme important? 
- Je ne le savais pas. 
Le President: On vous avait assigne une mission tres importante, 

n'est-ce pas, qui avait a voir avec l'assassinat? 
- Je ne sais pas ce qu'elle avait a voir avec l'assassinat. Ma mission 

etait de decouvrir les relations de Sedov avec le mouvement hitlerien, c'est 
ce qu'ils m'avaient dit, que Trotsky complotait avec les Allemands contre 
}'Union sovietique et c'etait \:a ma mission. [ ... ] On ne m'avait pas donne 
mission de l'assassiner - on ne m'a jamais donne aucune mission de ce 
genre. 

Le President: On vous donna mission de l'attirer dans un endroit ou 
Les agents sovietiques pourraient l'assassiner, n'est-ce pas? 

- Bien plus tard, on m'a confie semblable mission [ ... ] et je ne l'ai 
pas executee. 

Senateur Walker:M. Zborowski, vous reconnaissez qu'on vous a 
donne mission d'attirer Trotsky dans un endroit ou ii trouverait la mort ... 

M. Morris: Pas Trotsky; Sedov [ ... ] 
- Puis-je indiquer, Monsieur le Senateur, que je n'ai jamais re\:U 

mission d'attirer Sedov dans un endroit ou on devait l'assassiner. A ce 
moment-la l'idee etait, on m'a dit que l'idee etait de l'attirer dans un 
endroit ou nous serions tous les deux enleves et emmenes en Russie 
sovietique; c'est l'idee qu'on m'a expliquee. [ ... ] C'etait une mission qui 
etait contraire a mes convictions du moment. [ ... ] A l'epoque OU on me 
l'a confiee, je n'executais plus les ordres; je jouais a cette epoque un role 
anti~sovietique. [ ... ] Sans le leur dire, bien sur, depuis deja pas mal de 
temps, je sabotais leurs ordres. [ ... ] Ma mission etait de rendre compte 
des deplacements des trotskystes, de Sedov, ou de leur procurer des 
documents importants pour le N.K.V.D., et c'est exactement ce que je ne 
faisais pas. [ ... ] Je leur donnais des informations si deformees, si modi­
fiees, si tardives qu'ils ne pouvaient pas les utiliser. [ ... ]A partir de 1937, 
apres le premier proces, j'ai entierement change d'attitude vis-a-vis de la 
N.K.V.D., des staliniens, de la politique stalinienne et, depuis ce temps, 
m'etant convaincu que tous les proces etaient des faux, que Sedov ne 
complotait nullement contre Staline, j'ai entierement change d'attitude 
vis-a-vis de la politique stalinienne et depuis lors j'ai commence a mal 
executer mes ordres [ ... ]. 

M. Morris: Avez-vous rendu compte au N.K. V.D. de l'arrivee des 
archives Trotsky a l'institut Nikolaievsky? [ ... ] 

- Oui monsieur. [ ... ] J'en ai rendu compte a l'homme avec qui 
j'etais en contact alors. [ ... ] Je crois qu'il etait d'origine georgienne. Un 
petit visage sombre, un homme de petit taille. 

M. Morris: Combien de temps apres votre rapport ces archives 



-· 
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ont-elles ete volees? 
- Je ne m'en souviens plus. 
M. Morris: Ont-el/es ete volees la nuit du 7 novembre? 
- Peut-etre. Je ne sais plus quand il les a apportees, je sais qu'on 

m'a dit ... 
M. Morris: Vous souvenez-vous ou vous etiez quand ces archives ont 

ete volees? 
- Autant que je me souvienne, j'etais chez moi. 

M. Morris: Monsieur le President, nous avons refu une information selon 
laquelle ce temoin a rendu compte de l'arrivee des archives de Trotsky a 
l'institut Nikolaievsky et qu'il s'est ensuite assure un alibi en al/ant a un 
meeting de commemoration de la revolution d'Octobre, le 7 novembre. 
Vous vous en souvenez ? 

- Non monsieur.Jene m'en souviens pas. II ya vingt ans de cela et 
je n'ai pas eu d'alibi a mettre sur pied ... 

Le President: Vous souvenez-vous de ce qu 'etait votre alibi? 
- Ce n'etait pas un alibi, monsieur. 
Le President: Voyons, vous saviez bien qu'on allait Les voler? 
- Non monsieur 
Le President: Alfons, nous savons que vous le saviez; nous avons des 

informations de ... [ ... ] d'hommes qui avaient un rang eleve dans l'espion-
nage sovietique [ ... ] Vous etes sous serment maintenant. 

- C'est exact et je repete sous serment que j'ignorais qu'on allait 
voler ces dossiers et que je n'ai prepare aucun alibi parce que j'ignorais 
qu'on allait les voler cette nuit-la, et, troisiemement, ces dossiers dont je 
savais quelque chose, n' etaient pas les plus importants ; les dossiers vrai­
ment importants avaient ete envoyes par moi et par quelqu'un d'autre -
Mme Dallin, je crois - a Trotsky ... [ ... ] 

M. Morris: Peut-etre que d'autres dossiers etaient consideres par vous 
comme plus importants, mais nous par/ions du fait que certains dossiers ont 
ete deposes a l'institut. [ ... ] Et vous en avez rendu compte et ils ont ete 
voles? 

- Eh bien, je ne me souviens pas d'avoir rendu compte le jour 
meme, mais je sais que j'ai parle de l'arrivee de ces dossiers a l'institut 
Nikolaievsky. Je sais qu'ils ont ere voles plus tard. Je n'ai pas participe a 
ce vol et je n'ai rien su de sa preparation. 

M. Morris: Avez-vous proteste aupres du N.K. V.D.? 
- Oui monsieur. 
M. Morris: !ls n'auraient pas du voler ces dossiers parce qu'ils vous 

denonr;aient presque puisque deux personnes seulement etaient au cou­
rant? 

- Exactement, monsieur et ceci prouve que j'ai raison, j'etais tout a 
fait furieux que ces dossiers soient voles clans ces archives parce que deux 
personnes seulement etaient au courant et le fait qu'ils aient ete volees me 
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pla~ait clans une situation precaire. 
M. Morris: Aupres de qui avez-vous proteste? [ ... ] Qu'a-t-il dit? 
- II a eclate de rire et a dit que ce n'etait rien, rien ne vous arrivera, 

ils ne font pas ~a. 
M. Morris: Avez-vous continue a faire des rapports au sujet de 

Sedov, de ses activites, au N.K. V.D. ? 
- Oui. 
M. Morris: Vous souvenez-vous de sa mort? [ ... ] Avez-vous appele 

une ambulance? [ ... ] 
- Je m'en souviens pas, mais j'ai pu le faire. J'etais tres emu, je ne 

me souviens pas d'avoir appele une ambulance. Je panse pourtant - je 
n'en suis pas sur du tout - que c'est moi qui ai trouve le moyen de le 
faire transporter, je n'en suis pas sur, mais il se peut que ce soit moi qui ai 
appele l'ambulance. [ ... ] Je ne me souviens pas du nom de cet hOpital. 
[ ... ] Apres un moment, je me suis rendu compte qu'il etait dirige par des 
Russes blancs. 

M. Morris: Avez-vous rendu compte a.u N.K. V.D. qu'il etait a 
l'hOpital? 

- J'ai rapporte qu'il etait a l'hopital. 
M. Morris: Et avez-vous indique le nom de l'hOpital? 
- Probablement. 
M. Morris: Et vous avez rendu visite a cet hOpital? 
- Oui monsieur 
M. Morris: Et vous avez rendu compte de votre visite a l'hopital au 

N.K.V.D.? 
- Et bien ~. je ne m'en souviens pas, si j'ai rendu compte de ma 

visite a l'hopital, je ne m'en souviens pas, c'est possible, mais je ne m'en 
souviens pas. Je me souviens avoir informe de la mort de Sedov clans cet 
hopital-la. 

M. Morris: Car Sedov est mort, n'est-ce-pas? 
- Oui, il est mort. 
M. Morris: N'y avait-il pas des circonstances mysterieuses? 
- II y en avait, il y en avait - il y avait la supposition qu'il y avait 

des circonstances mysterieuses, mais, autant que je sache, selon l'autop­
sie, il est mort de peritonite. [ ... ] C'etait une mort tout a fait normale.[ ... ] 

M. Morris: Avez-vous egalement rendu compte au N.K. V.D. des 
deplacements d'Ignaz Reiss? 

- Je ne savais rien des deplacements d'Ignaz Reiss. 
M. Morris: Sedov avait-il un rendez-vous prevu a Reims avec Reiss?. 
- Je ne pense pas que Sedov ait jamais eu a faire quitter Reims par 

Reiss. Je sais que Sedov avait un rendez-vous avec un avocat de Suisse. 
M. Morris: Un avocat de Suisse? 
- Je pense, mais je ne crois pas qu'il ait rencontre Reiss a Reims. 
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M. Morris: Ou a eu lieu cette rencontre ou il devait rencontrer un 
avocat de Suisse? 

- Je crois que c'etait a Reims 1 [ ... ] 

M. Morris: Qui devait etre la? 
- Je pense que Sedov devait y etre. Jene sais rien des deplacements 

de Reiss. 
M. Morris: Avez-vous informe le N.K. V.D. que Sedov devait ren­

contrer quelqu'un a Reims le lendemain? 
- Non, autant que je me souvienne, je n'ai rien de dit de tel au 

N.K.V.D. 
M. Morris: Savez-vous que, quand Reiss fut assassine, il avait deja 

achete son billet pour Reims? 
- Jene savais pas; je n'ai rien su d'un projet de rencontre. Je pense 

qu'il y avait une rencontre avec Sedov quelque part, je pense que c'etait 
arrange et j'ai empeche Sedov d'y aller parce que j'avais peur que ce soit 
un piege pour lui et j'ai oublie de lire une phrase dans une lettre, j'ai saute 
le passage en lisant la lettre, je peux me tromper, c'est ce que je pense.2 

M. Morris: Vous souvenez-vous d'une reunion du mouvement de 
/'Internationale des trotskystes a Paris? 

- Oui monsieur. 
M. Morris: Avez-vous refU une mission pour cette reunion3? 
- Sedov m'avait charge d'attendre les gens et de les mener au lieu de 

la reunion. [ ... ] J'en ai rencontre quelques-uns dans le metro. 
M. Morris: Avez-vous informe le N.K. V.D. de l'arrivee de ces gens? 
- Non, parce que je l'ai informe da la reunion apres sa tenue. 
M. Morris: Et vous temoignez que vous n'avez pas informe le 

N.K. V.D. avant la fin de cette reunion? Ni que ces gens etaient arrives? 
M. Morris: Receviez-vous de ['argent?[ ... ] 

- J' au pu recevoir des sommes comme 500 francs, de 200 a 500 francs, 
quelque chose comme ~a, je ne me souviens pas exactement combien j'ai eu, 
j'essayais d'eviter de recevoir de l'argent de ces gens-la [ ... ]. 

1. II est evident que Zborowski entretient ici une confusion entre Mulhouse ou Sedov 
devait rencontrer en 1936 un avocat de Bale, et Reims, ou il devait rencontrer l'annee 
sui~an~e Igna~e R:eiss. On comprend. l'i~tera de Zborowski a brouiller les pistes. Peut-on 
cr01re a ce pomt ignorants les corrumssa1res du 5enat? 

2. Voir ci-dessus, pp. 5 et 38. II est evident qu'a cette date, informe de ce qu'avait ete le 
sort ~es agents provocateurs impliques dans le proces de Zinoviev et autres, Zborowski 
n'etait pas tres chaud pour une entreprise qui cherchait a enlever et conduire en U.R.S.S. 
non seulement Sedov, mais lui-meme . 

. 3. 11 s'agit de la conference dite «de Geneve » qui s'etait tenue a Paris, a la salle Pleyel, a 
la fm de 1936. Lors de la conference dite «de Lausanne» le 5 septembre 1938, qui se tint 
chez Alfred Rosmer a Perigny, Pierre Naville avait obtenu que Zborowski ne rut informe 
d'aucune des dispositions materielles et ce demier avait ete conduit directement au lieu de la 
conference sans avoir ete prevenu et sans avoir pu prevenir qui que ce soit. 
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M. Morris: Nierez-vous formellement que vous receviez reguliere-
ment 4000 francs par mois regulierement du N.K. V.D. pour VOS activites? 

- J e le nie parce que -
M. Morris: Dites-nous comment vous etes venu aux Etats-Unis. 
- Je suis venu aux Etats-Unis avec un visa d'immigrant [ ... ] en 

1941. [ ... ] J'avais rompu avec le N.K.V.D. en 1938 et, depuis 1938, je 
n'etais plus agent du N.K.V.D. [ ... ] 

M. Morris: Quand le F.B.I. a decouvert que vous aviez ete agent du 
N.K. V.D., fin 1954, on vous a interroge et vous avez nie, n'est-ce pas? 

- Je n'ai pas nie precisement, je leur ai dit mes activites avec les 
trotskystes, mais je n'ai pas dit ouvertement que j'etais un agent du 
N.K.V.D. [ ... ] Par la suite j'ai coopere a fond avec le F.B.I. et je leur ai 
tout dit de mes activites depuis le debut jusqu'a mon ultime refus de 
cooperer avec les agents du N.K.V.D. [ ... ] 

Deuxieme deposition de Zborowski':· 
(2 mars 1956) 

M. Morris: M. Zborowski, voudriez-vous nous dire la demiere fois 
que vous avez informe le N.K. V.D. au sujet d'une des personnes sur 
lesquelles nous vous avons interroge jusqu'a present, Sedov, M. Barmine, 
M. Krivitsky? 

- [ ... ] L'information la plus importante, dans mon souvenir, c'est la 
mort de Sedovqui s'est produite en 19374. [ ... ] J'ai informe le N.K.V.D. de 
lamort de Sedov. [ ... ] Apres lamortde Sedov, jen'ai vuque tres rarementles 
gens du N.K.V.D. Finalement, apres 1938, je ne les ai plus vus [ ... ]. 

M. Morris: Quand avez-vous su pour la premiere fois que quelqu'un 
d'autre que vous connaissait ces details sur votre passe? 

- J e crois que j' ai vu Mme Elsa Bernaut. Jal' ai vue, je crois, al' ete 1954 
et elle m'a dit qu'on me soup~onnait d'etre un agent du N.K.V.D., en fait de 
tres lourds soup~ons [ ... ] que j'avais ete en France un agent du N.K.V.D. 
Elle m'a demande si c'etait vrai et j'ai dit non. [ ... ]Ellene m'a pas donne sa 
source d'information, mais m'a dit que Mme Dallin le savait aussi [ ... ]. 

M. Morris: Quand avez-vous entendu ensuite /'accusation ou la 
supposition que vous aviez ete agent du N.K. V.D.? 

- La premiere fois, c'est quand j'ai rencontre Mme Bernaut. 
[ ... ]Ensuite, j'ai re~u un appel du F.B.I. [ ... ] 
[ ... ] 

*Hearing 87" congres, 2• session, 2 mars 1956, 4° partie, pp. 103-104 et 113 
4. Cette erreur, evidente, est-elle volontaire? Vraisemblablement. La these de Zbo­

rowski est qu'il a rompu avec le N.K.V.D. en 1938. En faisant mourir Sedov un an plus tot, 
ii permet de reduire d'une aruiee sa participation a l'activite du N.K.V.D. Pourquoi se gener 
devant des « commissaires » si peu curieux ou si bienveillants ? 



ECRITS DE LEON SEDOV 
(1930-1937) 

(Premiere partie) 

Desireux de donner la parole a Leon Sedov lui-meme dans ce numero 
special qui lui est consacre, nous avons divise en deux parties ceux de ses 
ecrits que nous avons decide de remettre a la disposition du lecteur. Une 
premiere partie dans laquelle un seul article concerne /es proces de Moscou 
de maniere generale et qui comporte des textes couvran! la periode de son 
activite en exil, est reproduite dans le present numero. D'autres textes, 
traitant des deux premiers proces de Moscou, du proces de Novosibirsk et 
de celui des communistes georgiens feront suite dans le numero 14 au 
celebre Livre rouge sur le Proces de Moscou. 

Dans le choix pour le present numero, nous nous sommes efforces de 
donner une idee de la diversite et du champ d'interet couvert par Sedov. 
L 'article de polemique contre Vorochilov ( « Staline et l'Armee rouge») est 
un article d'historien, connaissant parfaitement les archives de l'ancien 
commissaire du peuple a la Guerre et Les utilisant a bon escient. L'article 
sur la persecution de /'Opposition qui date, comme le premier, de 1930, est 
tout entier construit au contraire sur la correspondance venue d'U.R.S.S. 
en Europe, les cartes postales envoyees des lieux de deportations, les 
correspondances ecrites au crin sur des feuilles de papier format cigarette 
qui passent la frontiere cousues dans une doublure. L'article sur l'assassinat 
de Kirov, c'est la politique a chaud, /'analyse de l'evenement au jour le 
jour. Nous l'avons fait suivre de l'etude sur le mouvement Stakhanov, 
premiere description honnete sans aucun doute, en meme temps que tenta­
tive d'explication d'un phenomene que /'auteur ne connait qu'a travers la 
presse de l'U.R.S.S. - mais ii la connait bien. La polemique de Sedov 
contre Gabriel Peri, dans Marianne, qu'il dut rediger en moins de 
quarante-huit heures, revele, sur un sujet dont ii n'ignorait aucun aspect, 
des qualites de polemiste. En fin, son analyse des « defections » a propos de 
Barmine et de Krivitsky n'a ete egalee par personne a son epoque. 

Nous souhaitons qu'il soit un jour possible de publier la correspon­
dance de Sedov. 

I.LT. 



« Staline et l' Armee rouge » 

OU 

Comment on ecrit l'histoire· 

Sous le titre « Staline et l' Armee rouge», la Pravda a publie un article 
d'anniversaire de Vorochilovl dont le but avoue est de « rafraichir les 
souvenirs des camarades » sur le passe. L'article a ere reproduit en bro­
chure, diffusee a cent mille exemplaires. 11 vaut la peine d'examiner un 
peu en detail ce "chef d'reuvre de creation litteraire. 11 etablit un record 
pour la quantite de fictions et d'inexactitudes qu'il contient, meme par 
rapport aux articles de tous les laroslavsky2. On peut dire sans exagera­
tion que cet article ne contient pas une ligne de vraie - pas meme une 
seule. Nous allons nous efforcer aussi brievement que possible de retablir 
la verite en citant les faits reels et les documents authentiques, dont 
certains n'ont jamais ere publies (nous avons utilise une partie des archives 
du camarade Trotsky). 

Dans son autobiographie, le camarade Trotsky a traite avec beaucoup 
de details l'histoire et les origines de l' «opposition de Tsaritsyne » 3. 

L'une de ses racines etait dans une haine de paysans - et pas de proletai­
res - contre les spetzy, une haine qui n'empechait nullement chaque 
Tsaritsynien d'avoir a portee de la main «son propre spetz, mais a un 

'' Biulleten Oppositsii n° 12/13, juin/juil!et 1930, pp. 36-44. Signe N. Markine. Traduit 
du russe. 

1. Klementi E. Vorochilov (1881-1969), metallo, vieux-bolchevik lie a Staline pendant 
la guerre civile, faait devenu commissaire du peuple a la Guerre en 1925. Son incapacite et 
son ignorance. etaient connues: ii exen;:a cependant le commandement supreme jusqu'aux 
premieres semaines de !'invasion allemande en 1941. 

2. Minei I.Gubelman, dit Emelian Iaroslavsky (1878-1943) ouvrier d'origine et vieux­
bolchevik, faait devenu sous Staline le responsable de la Jutte « ideologique » contre !'Oppo­
sition de gauche et le responsable direct de la falsification de l'histoire revolutionnaire. 

3. Chefs et commissaires de l'Armee rouge devant la ville de Tsaritsyne (Stalingrad) 
pendant la guerre civile, !es Staline et Vorochilov, animerent une opposition contre la 
politique militaire de Trotsky, notamment l'ernploi de specialistes (spetzy) c'est-a-dire 
d'officiers de carriere. 
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grade inferieur ». Les telegrammes de ~taline cites p~ V~rochilov illumi­
nent parfaitement cette « spetzophob1e » des Tsantsymens et de leur 
« ideologue» Staline. Apres le VIIIe congres du parti (mars 1919), la 
question des spetzy etait en p~incipe reglee .. Dix ans apr~s, n~us. appn~­
nons « officiellement », avec l'aide de Vorochilov, que Stalme fa1sait partie 
de ces elements qui ne parvinrent a comprendre la question des specialis­
tes militaires qu'apres un temps et au prix de difficultes considerables. 
Ces elements tenaient pour la manifestation supreme du revolutionna­
risme le « stupide mepris pour les specialistes militaires » (Trotsky). Voro­
chilov, qui en est reste aujourd'hui au niveau de Tsaritsyn~, au lieu de 
chercher a mieux dissimuler les defaillances mentales de Stalme en 1919, 
nous fournit des exemplaires de ce « mepris stupide » : 

«Si nos « specialistes » (bottiers) militaires n'avaient pas ete en train de dormir 
et de trainer, la ligne n'aurait pas ete enfoncee; et si elle est retablie, ce ne sera pas 
grace a la noblesse militaire, mais malgre elle ». 

Et encore bien d'autres, clans le meme esprit de mepris global et 
d'insulte mediocre. La reside toute leur sagesse. Ces telegrammes -
aujourd'hui - a la lumiere de !'experience de la guerre civile, compro­
mettent leur auteur a ce point. que nous nous bornerons a les confronter 
aux remarques faites par le camarade Trotsky sur un autre sujet, mais qui 
s'appliquent ici directement: 

« ... C'est la le pire type de commandants. Ils restent ignorants, n;iais ~s 
refusent toujours d'apprendre. Pour leurs echecs - et comment remporteraient-ils 
des succes? - ils cherchent toujours des explications clans la trahison de 
quelqu'un ... Cramponnes avec tenacite a leurs postes, ils reagissent haineusement 
a la seule mention de la science militaire. Pour eux, cette derniere est synonyme de 
trahison,, (L. Trotsky, Comment la revolution s'est armee, vol. I, pp. 172 sq). 

Plus loin dans le cours de son article, Vorochilov, avec une approba­
tion non deguisee, presque en extase, cite ce qui suit du transfuge Garde­
blanc Nossovitch4: 

«Ce qui caracterisait en particulier cette coupure, etait I' attitude prise par 
Staline a l'egard des telegrammes comportant des instructions du centre. Quand 
Trotsky, inquiet des difficultes clans les regions qu'il avait organisees avec tant de 
difficultes, envoyait un telegramme soulignant la necessite de laisser Etat-major et 
Commissariat clans l' etat OU ils etaient et de leur donner la possibilite de fonction­
ner, Staline portait sur le telegramme cette note categorique et significative: «Ne 
pas en tenir compte ». Ainsi il ne fut pas tenu compte du telegramme et tout 
l'etat-major de l'artillerie, avec une panic de l'etat-major, resta assis clans une 
barque a Tsaritsyne ». . 

4. Leonid L.Nossovitch etait un ancien officier tsariste, commandant d'un regiment de 
la Garde qui avait ete nornrne chef d'etat-major du front de Tsaritsyne dans l'Armee rouge 
et passa aux Blancs en novernbre 1918. 
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Vorochilov met sa signature apres ces mots; il les adopte. Nous 
devons avouer que jusqu'a present il ne nous erait jamais venu a !'esprit 
d'accorder quelque credit a Nossovitch. Mais il nous faut accepter les 
paroles des deux, Vorochilov comme Nossovitch. «Ce qui caracterisait 
en paniculier » I' attitude de Staline vis-a-vis des telegrammes et des ins­
tructions du centre, c'erait « ne pas en tenir compte ». Le pire ennemi de 
Staline ne lui aurait pas fait plus de mal que Vorochilov en apposant le 
sceau de son approbation a cette caracterisation du Garde-blanc Nosso­
vitch. 

11 n'est pas difficile de juger quelle sone de discipline prevalait clans 
la lOe Armee clans ces conditions. Les ordres du Conseil militaire revolu­
tionnaire eraient violes de maniere deliberee et avec ostentation. La « deci­
sion» de Staline erait panie de ce que savait couramment un Nossovitch, 
l'armee elle-meme, tandis que seul le centre erait garde dans !'ignorance. 
Remarquez, messieurs, qu'il ya ici un exemple de la fa~on de' se couvrir. 
Si les instructions du centre n'etaient pas justes du point de vue des 
condi~ions locales, il y avait toujours la possibilite de les revoquer ou de 
les faire changer par les canaux normaux. Le conseil militaire maintenait 
une discipline pratique, mais pas obsequieuse. Specialement caracteristi­
que de Staline, cette fa~on de ne pas executer les ordres, sans que le 
conseil militaire soit informe, clans son dos, et avec une manifestation 
paniculiere d' « independance ». On doit bien reconnaitre que si un cin­
quieme ou meme un dixieme des chefs de l'armee avaient manifeste ce 
genre de «traits caracteristiques » de Staline, l'Armee rouge n'aurait pas 
rem pone ses victoires et la revolution aurait ere ecrasee. Et c' est precise­
ment a ~ause de ce « trait caracteristique » et pour aucune autre raison, 
que Stalme d'abord et Vorochilov ensuite furent ecanes de Tsaritsyne par 
decision du bureau politique. 

L'indiscipline et la deloyaute de Staline parurent egalement evidentes 
clans ses rappons directs avec le conseil militaire lui-meme. 11 erait evi­
de~II?-ent _im_possible clans ce cas de repondre « Je n'en tiens, pas compte », 
mats 11 extstait d'autres merhodes d'exprimer ce fameux «trait caracteristi­
que ». Nous allons donner quelques exemples et la position de Lenine a 
leur egard. En transmettant a Trotsky l'un des telegrammes de Staline (n° 
025~3, 2~ mai 1920), Le_nine qui connaissait parfaitement la deloyaute de 
Stalme, a1outa de sa mam la note suivante: 

« Camarade Trotsky, si vous n'avez pas re~u ce telegramme, ainsi que taus les 
telegrammes decodes au Secretariat du vice-president, alors YOUS devez immediate­
ment envoyer a Staline le telegramme code suivant avec ma signature : « Envoyez 
toutes depeches militaires a Trotsky aussi, autrement dangereux retards. Lenine.,, 
(C'~st Lenine qui souligne. Le secretariat du vice-president est une reference a 
Skhansky, suppleant de Trotsky au conseil militaire) ». 

Le nreud de la question est clair et se passe de commentaires. 
Autre exemple. Transmettant (au cours d'une session) un telegramme 
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de Staline - n° 4620, 4 juin 1920 - a Trotsky, Vladimir Illitch ajoutait la 
note suivante : 

« Camarade Trotsky, il faut garder le contact avec le commandant en chef et 
exiger ses c~nclusions. Apres avoir re~u leur opinion, envoyez-moi vos propres 
conclusions a la session du conseil de defense. Nous parlerons (si ce n'est pas trop 
tard) au telephone» (La note est de la main de Lenine). 

« J e ne comp rends pas ce systeme : pourquoi Ego rev (commandant. du fro~t 
sud) ne rend-ii pas compte directement au commandant en chef comme 11 en avatt 
re~u l'ordre - cette ronde perturbe toute stabilite des communications» (La note 
est ecrite de la main de Trotsky). 

« Quelque caprice par la, sans doute », reponde Lenine toujours sur la meme 
note. 

En conclusion de ses souvenirs de Tsaritsyne, Vorochilov ecrit: 
« Staline travaillait avec une energie colossale ». Mais il passe sous silence 
l'objectif en vue duquel toute cette energie erait depensee - et aussi la fin 
de l'epopee de Tsaritsyne - qui eut ses sequelles en Ukraine. La raiso? 
de ce silence peut etre facilement tiree des documents que nous reprodu1-
sons ci-dessous: 

Telegramme 
« Moscou. Au president du C.E. C. des soviets; copie, Moscou; a Lenine, 

president du conseil des commissaires du peuple. De Tambov. 
J'insiste categoriquement sur le rappel de Staline. Front Tsaritsyne sur mau­

vaise pente en depit d'abondance de troupes. Vorochilov qualifie pour commander 
un regiment, mais pas une armee de cinquante mille. Neanmoins, je le laisserai au 
commandement de la 10e armee de Tsaritsyne a condition d'obeissance a Sytine, 
commandant de l' Armee du Sud. Les Tsaritsyniens jusqu'a maintenant n'ont 
meme pas transmis a Kozlov des comptes rendus d'operations. Je le~r avais 
ordonne ,d'envoyer deux fois par jour rapports sur operations et reconnaissances. 
Si ce n'est pas fait demain, je traduirai Vorochilov et Minine devant un tribunal et 
annoncerai que c' est un ordre de l' Armee. Si Staline et Minine restent a Tsarit­
syne, conformement aux reglement du conseil militaire, ils n'y ont que les droits 
de membres du conseil militaire de la toe armee. Reste tres peu de temps pour une 
offensive avant que les routes deviennent impraticables a pied OU a cheval. Sans 
coordination activites avec Tsaritsyne, mesures serieuses impossibles. Reste pas de 
temps pour negociations diplomatiques. Tsaritsyne doit se soumettre ou se demet­
tre. Nous avons une superiorite colossale de forces, mais il y a anarchie totale au 
sommet. Cela peut fare surmonte en 24 heures si votre soutien est ferme et decisif. 
En tout cas, c'est !'unique issue que je voie personnellement. 

4 octobre 1918. N° 552 
Trotsky» 

Le lendemain, Trotsky envoyait un autre telegramme: 

« Moscou. Au president du C.E.C. Copie au president du conseil des com-
missaires du peuple, Lenine. · 

J'ai re~u le telegramme suivant: « L'ordre militaire n° 118 de Staline doit etre 
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annule. J'ai donne toutes les instructions necessaires au commandant du Front 
Sud, Sytine. Les actions de. Staline aneantissent tous mes plans ... ,, N° 0125&, 
Commandant en chef Vatseus, membre du conseil militaire Danichevsky. Trot­
sky, Kozlov 5 octobre 1918 ». 

Staline fut retire de Tsaritsyne. 11 fut plus facile d' « administrer » 
V~rochilov sans Staline. Trotsky accepta egalement de laisser rester Voro­
ch1l~v afin d'arranger la situation. Il fallut pourtant rapidement deplacer 
auss1 Vorochilov, car Staline continuait a le diriger de Moscou clans le 
meme esprit. En Ukraine, OU Vorochilov fut ensuite affecte ii chercha a 
co~itinuer la « ligne de Tsaritsyne » ce qui provoqua les 'telegrammes 
smvants de Trotsky: 

« Moscou. Au president du C.E.C., Sverdlov. Pas trouve les Ukrainiens a 
~oursk. En c~msequenc~, pas mene de negociations. Dois dire nettement que la 
hgnt; de Tsantsyne, qm a abouti a la desintegration complete de l'armee de 
Tsantsyne, ne peut pas etre. toleree en Ukraine ... Les Ukrainiens sont en plein 
chaos. Il y a un combat de cliques, du a l'absence de dirigeants responsables ayant 
d~ l~autorite. ~koulov part pour Moscou. Je propose que vous et le camarade 
Lemne accord1ez la plus grande attention a son rapport sur le travail de Vorochi­
lov. La ligne de Staline, Vorochilov et Roukhimovitch 5 signifie la ruine de notre 
cause. President du conseil militaire, Trotsky. 10 janvier 1919, Gryaz. » 

Le lendemain, en reponse a un telegramme de Leoine que nous 
n'avons pas, Trotsky transmettait, par fil direct: 

« Au camarade Lenine. 
. Bien sur un .comrromis est n~cessaire, mais pas un compromis pourri. En 

fa1t, tous les Tsar.1tsymens sont mamtenant concenrres a Kharkov. Ce qu'ils sont, 
vous pouvez le urer du rapport d'Okoulov qui ne contient que des fairs et des 
rapp?rts de commissaires. Je considere le patronage de Staline a la tendance de 
Ts~r~tsyne co~m.e un ,1:1lce~e tre~ dangereux, pire que toute trahison par des 
spec1~hstes m1htatre.s. Sil n y ava1t pas la perspective du front anglo-fram;:ais en 
Ukrame, <;>n pourra1t rester i~different a la question de l'erat-major de commande­
ment. Mais nous allons dev01r mener la des operations serieuses. Roukhimovitch 
n'est qu'un pseudonyme de Vorochilov. Dans un mois, il va falloir venir a bout de 
la pagai:e de ~saritsyne! avec contre nous cette fois non les Cosaques, mais !es 
Anglo-Fran~a1s. Roukh1movitch n'est pas seul. Ils se craniponnent solidement !es 
un_s aux autres, ele~ant l'igno~~ce a la hauteur d'un principe. Vorochilov plus les 
methodes, des p~rt1sa~s u~ram1ens plus le bas niveau culturel de la population, 
plus la de~ag~g1e, c es~ mac~eptable, sous aucune conditions. Qu'ils nomment 
Artem, mats m Voroch1lov, m Roukhimovitch. 

Pars ~m~diatement pour ~alachov, a ~ause de certains developpements 
alarmants l~. S1 vous ne pouvez regler la question avec les Ukrainiens par corres­
pondance, Je les convoquerai a Voronej. Salutations. 

5. M~issei L.Roukhimovitch (1889-1939), ancien du Bund, mobilise en 1914, avait 
commande en 1917 un « detachement proletarien » et combattu en Ukraine. 
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Une fois de plus j'insiste pour une lecture attentive du rapport 
d'Okoulov6 sur l'armee de Tsaritsyne et la fa~on dont Vorochilov l'a demoralisee 
avec l'aide de Staline. Trotsky. 11 janvier 1919, Balachov». 

A cette epoque, Leoiµe inclinait encore a .un compro~is avec. les 
Tsaritsyniens. Mais la situation ne cessait d'~mpirer. 11 est. b1en pos~1ble 
que, sous !'influence des coups de fouet de Lemne, Vorochilov se s~1t un 
peu mieux tenu au debut. C'est ainsi que nou~ avons.tendance a e~~liquer 
le fait que, pendant une periode de presque cmq m01s, Trotsky n ait plus 
souleve la «question» de Vorochilov. Mais en juin, tout recommem;:a. 
Cette fois Leoine n'escomptait plus un compromis mais desavoua severe-

ment Vorochilov et compagnie. 
Nous reproduisons un telegramme de Trotsky et deux telegrammes 

de Leoine en reponse. 
«De Kantemirowka. A Moscou. A Skliansky. A Lenine. 
Revendications instantes de certains Ukrainiens pour fusion seconde, treizieme 

et huitieme armee ukrainienne sous Vorochilov completement indefendables. Ce 
dont avons besoin ce n'est pas unite operationnelle a l'echelle du Donetz mais ~mite 
generale contre Denikine. La situation lamentable du ravitaillement clans le bassm du 
Donetz resulte en premier lieu de livraisons insu~fisantes e~ ~n .second. de l'a~sence 
d'un appareil civil de ravitaillement. L'idee de la dictature.~1htaire et ~mentaire, de 
Vorochilov, est le resultat du « separatisme » du Donetz, dmge cotttre Kiev et le front 
Sud. Melnitchansky 7 n'a pas rfossi a prendre cela en consideration. Je ne doute pas 
que la realisation de ce plan ne pourrait qu'aggraver le chaos et ach~ver de tue~ route 
direction militaire. Je vous prie d'exiger du C.C. que Voroch1lov et MeJlaouk 
effectuent toute la rache qui leur a ere confiee: la creation d'une Deuxieme A~ee 
Ukrainienne forte. Attend demain ou apres-demain pour convoquer a Izyum, pomt 
central les commandants des Huitieme, Treizieme et Deuxieme Armee, c'est-a-dire 
Vorochikov ( avec Mejlaouk et Podvoisky 8) et !es gens du ravitaillement pour unifier 
tout ce qui doit l'etre sans creer d'aucune fa~on une republique militaire du Donetz. 
1er juin 1919. N°79/C. president du conseil militaire, Trotsky». 

Le meme jour, Leoine envoyait sa reponse aux « Ukrainiens » : 

« Kharkov. A Mejlaouk. A Vorochilov. A Melnitchansky. A Anem 9. A 
Kaminsky 10. 

6. Aleksei I. Okoulov (1880-1939), ecrivain, bolchevik en 19CT3, etait membre du 
comite militaire revolutionnaire du front sud. 

7. Grigori N. Melnitchansky (1886-1937), ancien ouvrier, bolchevik en 1917, avait pris 
la decision en question a Kharkov. 

8. Valeri I. Mejlaouk (1893-1938) avait commence une brillante carriere sous Kazan, 
avant de se lier aux «tsaritsyniens». Nikolai I. Podvoisky (1880-1948) avait dirige !es 
erudiants bolcheviques en 1905 et fait partie du comite militaire revolutionnaire qui avait 
dirige l'insurrection de Petrograd. 11 avait ete chef de !'Inspection general~ de l' ~rmee. 

9. Fedor A. Sergeiev dit Artem (1895-1921) eta1t membre du part1 depms 1921 et 
commandait les forces armees du bassin du Donetz. 

10. Grigori N. Kaminsky (1892-1939), bolchevik depuis 1913, avait preside en 17 le 
soviet de Toula. 
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II est absolument imperacif que toute agitation soit immediatement arretee et 
que tout le travail soit effectue sur une base militaire. Yous devez nommer sans 
faute des individus qui seront responsables de !'execution des tiiches strictement 
specifiques. Apres tout, ii nous faut une discipline militaire. Le commandant de Ia 
Deuxieme armee et le conseil militaire de cette armee doivent consulter sur toutes 
les questions leur superieur immediat, c'est-a-dire Gittis. Abandonnez tous Ies 
plans de groupes Separes OU toutes tentatives de retablir un front ukrainien de 
fa~o? deg1:1isee. L~s equipements et les armes en Ukraine et a Ia disposition de 
G1ttls suff1ron~. S1 le chaos, /'agitation et les querelles en priorite finissent, vous 
pourrez obtemr quelque chose. Envoyez information deraillee sur !'execution des 
ordres specifiques, comme l'arrivee de derachements militaires a l'endroit prevu Ia 
collecte d'armes, etc. ' 

ler juin 1919. N° 350. Lenine ». 

«Kharkov. A Mejlaouk. A Vorochilov. Copie a Melnitchansky Artem et 
Kaminsky. ' 

Le bure~u politique du C.C. s'est reuni le ler juin et, en complet accord avec 
Trotsky a re1ete categoriquement le plan des Ukrainiens d'unifier !es deuxieme 
h~itieme et treizieme Armees et de creer une unite separee du Donetz. Nou~ 
ex1geons que Vorochilov et Mejlaouk executent leur tiiche qui est de creer une 
forte armee ukrainienne. Demain OU apres demain Trotsky YOUS convoquera a 
Iz}'.'~um et vo~s donnera ?es ordres plus detailles. Envoyez des rapports plus 
pr~c1s, plu~ ~deq~ats .et stnc~ement factuels sur Ia quantite de materiel que Voro­
chilov a pns a Gngonev et ailleurs. Par instruction du bureau du C.C. Lenine,, 

~ous relevons a travers ces deux telegrammes que !'experience de 
Ts~ntsyn~ n'a pas_ pas~e sans laisser de trace et que Lenine etait tres 
preoccupe par la s1tuat10n. Le second de ses deux telegrammes, envoye 
9uelque~ heures apres le premier, est « consolide,, par Ies mots «par 
mstru~t1on_ du bureau du_ C.C_. ». Voila ce qu'etait la situation reelle pour 
« Tsantsymens » et « tsantsymsme », pour Staline et Vorochilov ! 

Perm 
D'abord, nous allons demontrer que la fa~on de Vorochilov de citer 

l~s do~~ments (malheureusement nous ne les avons pas tous a notre 
d1spos1t1on et done n'avons pas pu denoncer textuellement tous ses « ra­
fraichissements » ). Voici ce qu'ecrit Vorochilov: 

« Lenine telegraphia au president du conseil militaire d'alors: Re~u uncertain 
nombres de rapports du parti de Perm concemant les conditions catastrophiques 
de. I' armee, et l'ivrog~erie. J' ai pense a envoyer Staline - je crains que Smilga 1 I ne 
so1t trop doux ... , qm, selon les rumeurs boit lui-meme et n'est pas en mesure de 
retablir l'ordre ». 

Ci~ons mai?tenant le veritable texte du telegramme qui revele ce que 
Voroch1lov a fatt du texte de Leoine: 

11. Ivar T: _Smilga (1~92-1939), un Letton, president du Centrobalt, benjamin du C.C. 
en 1917. e: « '.11!1e_ » de_ Lenu;ie d~s la preparation de ]'insurrection, etait a l'epoque membre 
du comne m1hta1re revoluuonnaire. II perit en prison !ors de la grande purge. 
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«A Kozlov. Transmettre au president du conseil militaire, Trotsky. Moscou, 31 
decembre 1918. N° 6684. 

Re\:U un certain nombre de rapports du parti de Perm concemant les condi­
tions catastrophiques de l'armee, et l'ivro~erie .. Vou~ Les envoie: !ls de~ndent 
que vous y alliez. ]'ai pense a env~yer _St~e, Je C~atns que Smilga ne SOl~ trop 
doux ... , qui, selon les rumeurs, bolt lu1-meme et nest pas en mesure de retablir 
l'ordre. Telegraphiez votre opinion. Lenine ». 

Les mots en italique ont ete supprimes par Vorochilov qui a fait cela 
sans problemes et sans se soucier de placer les ~ecessaires guillemets. La 
psychologie et les raisons derriere cela sont claires.. . . 

Trotsky repondit a Vladimir Illitch, de VoroneJ, le ler Janvier 1919: 

«Des rapports d'operations de la troisieme Armee, j'ai conclu qu'il y a au 
commandement ici la plus complete confusion et j'ai propose de changer ce 
commandement. La decision a ere remise. Considere maintenant que le change­
ment ne peut fare reporte. Partage entierement vos craintes q~ant a la ~ouceur d~ 
camarade nomme ici. Accord pour que Staline y aille avec plems pouv01rs du pani 
et du conseil militaire. 

President du conseil rnilitaire, Trotsky» 

Vorochilov evidemment ne mentionne pas integralement ces deux 
telegrammes ainsi que des dizaines d'autr~s, parce ~u'.ils ne revelent 
qu'avec trop d'eclat la nature de ~a c?llaborat1on en~re ~enme et Tro_tsky. 

Maintenant, le voyage lm-meme. La nommat1on de Stalme et 
Dzerjinsky 12 a Viatka avait seulement pour objet une inspection. _C~est 
tres clair d'apres la decision du C.C. («de nommer ~me comm~ss1on 
d'enquete du parti composee des membres du C.C. s~1vants, Staline ~t 
Dzerjinsky afin de faire une enquete detaillee sur les ra1sons de la r~dd~­
tion de Perm et des defaites ulterieures sur le front de l'Oural, et d'eluc1-
der egalement toutes les circonstances des faits ci-dessus », etc.). J?ans l~s 
telegrammes de Viatka de Staline et Dzerjinsky~ cite~ par V?rochilov, ils 
exigent toujours des renforts, faute desquels, d1sent-ils, « V1atka est per­
due ». Et Vorochilov de se mettre a « rafraichir » un peu pour son compte 
- ce qu'il fait d'une fa;:on deliberernent si equivoque qu'il donne !'im­
pression de seulement reproduire des documents officiels. I1 app:U~t que 
l'une des raisons de la reddition de Perm a ete « les mfahodes cnmmelles 
cl' administration du front par le conseil militaire de la republique ». Ad­
mettons un instant que Vorochilov ait raison. La ques_tion. ~e yose: 
pourquoi le parti a-t-il tolere Trotsky et tout le conse1l mil1taire de 
l'epoque? Pourquoi Trotsky n'a-t-il pas fae remplace pendant la guerre 
civile? Plus encore : 

12. Feliks E. Dzerjinsky (1877-1926), vieux militant polonais, chef de la T~heka, puis, 
du G.P.U. Ancien communiste de gauche, lie a Staline !ors de la mort de Lerune. 
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pourquoi des vi~toi~es militaires ont-elles ete remponees sur tous les 
fronts. sou~_ Ia_ direction du comite militaire « d'alors »? Apres tout, les 
c~mseil_s md~taires soi:it prevus P?Ur la guerre, non pour la paix ! Pourquoi 
m Stal!ne m V<?rochilov n'ont-ils ete appeles a diriger l'armee, mais, au 
c_ontraire, rele~e. encore et encore de secteurs difficiles? Par leurs declara­
tl<?n~, les . stalmiens atteignent seulement le parti, le comite central et 
Lenme. Si le~ mythes qu'ils rapporten~ etaient vrais, cela voudrait dire 
q~e le ~.C. s est. rendu co1;1pab!e des ~nmes les plus graves a l'egard de la 
revo~ution. Card ne faut Jam~s. oubher que tout cela s'est produit clans 
une ep~que de cruell~ guerre civde et pas en un temps de paix ou tous les 
Vorochilov peuvent hbrement « rafralchir ». 

. Mais ce n'~st p~ ~out. Resumant le voyage « historique » de Staline a 
Via~~' Vorochdov ecnt: «En consequence de ces (?) mesures (de Staline­
Dz~rpnsky) ~on seulement !'offensive ulterieure de l'ennemi fut arretee, 
mais, ~n Janvier 1919 ... Ouralsk fut enlevee ». Le zele, ici, est vraiment 
e~cessif ! « ~n ~onsequence » de ce que Staline avait en tout securite visite 
V~tka en Janvier 1919, a un mi/lier de kilometres - un millier ! - de 
Viatka, Ouralsk fut prise! Au mois de janvier, c'est-a-dire au moment 
meme OU S~aline-Dze:jinsky arriv_aient a Viatka, il n'aurait pu y avoir 
~n~ore d~, res~ltats meme_ pour Viatka meme (« resultats », plus facile a 
ecnre '1u a fai~e). o~ bie~, est-ce precisement pour cette raison que 
Vorochdov a du aller 1usqu a Ouralsk pour en deterrer ? 
. . N_ous ?e traiterons pas en detail du chapitre suivant de Vorochilov 
mtitule « Petrograd » et nous bomerons a ces trois points seulement: 

A 1. No1;1s n'allor;s. J?as entreprendre de juger clans quelle mesure le 
~ole d~ Stalme ~ut declSlf pour l~ reprise de Krasnaia Gorka ( elle avait ete 
evacuee. sans rais<?n et fut « repnse » quelques jours apres sans difficulte). 
Vorochilov s'en tient a de vagues generalites mais cet episode paniculier 
est tres significatif. ' 

2. L 'episode de ~asnaia. Gork_a r~m?nte a juin 1919. A cette epo­
que, se!on son apologiste, Stalme « hquidait une situation tres dangereuse 
sous Petrograd ». Et pounant l'avance de Ioudenitch et l'effondrement de 
la ~ne arn:ee. (au. sein _de !aquelle Staline operait) commen~a precisement 
apres la « hqmdatio~ ». m~iquee ci-dessus? att~ignant son point critique en 
o~tobre 1919. De JUm a octobre, la situation de l'Armee rouge sous 
Pet:ogr~d ?e, cessa de s'aggraver. Dans ces conditions, dire que Staline 
av,ait « hqmde »,le danger, est, pour rester modere, « risque ». Staline fit 
~re~_peu sous Petro~rad et sans ~oute aurait-il eu peu a faire: ce front etait 
a 1 e~oque temporairement neglige. Mais en ce cas pourquoi Staline est-il 
depemt avec !'aureole du sauveur.? · 

3. La question est cependant que Vorochilov ici recourt au jeu avec 
les mots: Le truquage le pl~s. to~al et le plus clair reside clans l'emploi du 
m,o~ .« Petrc_>gr~d »: Dans 1 histoire de la guerre civile, il n'y a qu'une 
declSlve « hqmdation de la situation tres dangereuse sous Petrograd la 
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rouge» - et c'est la victoire sur Ioudenitch en octobre 1919, quatr~ mois 
apres l' excursion de Staline a Petrograd. Tout le monde ne le sait pas, 
mais, par ailleurs, tout le monde sait que Ioudenitch a ete li9uide. C'e~t 
precisement la base sur laquelle repose le truquage de Vorochilov: «attn­
buer » a Staline la reelle liquidation du danger, avec quoi Staline n'eut 
aucun rapport. 

Soit dit en passant, Staline, a l'epoque, appreciait ses propres vorages 
avec moins d'assurance - et il n'y a guere lieu de s'en etonner, pmsque 
c'etait il ya dix ans. Ainsi, par exemple, ce qu'il telegraphiait en r_eponse a 
une proposition du C.C. d'aller au front du Sud-Ouest: «4fevner19~9. 
Au C.C. du parti. Aux camarades Lenine et Trotsky. Ma propre convic­
tion profonde: aucun changement de la situation ne peut etre obtenu par 
mon voyage»... . 

Ou devons-nous peut-etre chercher les causes clans un autre «trait 
caracteristique » de Staline - son caractere « capricieux » (Leoine)? En 
tout cas, ce sont les faits. Et ils sont tetus. 

Le Front Sud 

Surles pas de Vorochilov, passons maintenant a la question centrale, 
la plus importante, celle du front Sud. La, -0utre un entassement conside­
rable de toutes sortes de petites insinuations, on n:ouve deux falsifications 
« generales » (bien que, peut-etre, le terme de «,falsification» soit une 
expression beaucoup moderee). . . 

La premiere falsification « generale ». C' est la fa~on dont Voroc~il?v 
decrit l'automne 1919, c'est-a-dire la periode eruciale de la guerre civde 
(Denikine menace Toula; Ioudenitch menace Petrograd) «II fallait ~auver la 
situation; aussi le C.C. envoya-t-il sur le front Sud le camarade Stalme en sa 
qualite de membre du conseil militaire. 11 n' est maintenant (!)plus necessaire 
de cacher ( !) qu'avant cette nomination, le camarade Staline avait p_ose au 
C.C. trois conditions: 1. Trotsky ne doit pas s'ingerer clans les affaires du 
front Sud et ne doit pas depasser les lignes de demarcation etablies ... Ces 
conditions furent acceptees ». C'est un mensonge du debut a la fin. 11 ne 
contient meme pas ce grain de verite que contient d'habitude un mensonge. 
Pourquoi le moment de cette demiere revelation est-il arrive « maintenant » ? 
Apres tout, depuis 1924, tout a ete « revele » de ce qui pouvait avoir ete 
« revele ». Pourquoi a-t-il fallu attendre avant de faire cette ultime revelation 
qui est de loin moins sensationnelle que .des dizaines d' autres faites en 1929 ? 
Ce n'est pas pour rien que Vorochilov a une fois de plus recours a une 
interpretation lib re, «clans ses mots a lui ». S'il existe une telle decision du 
C.C., pourquoi n'est-elle pas citee? 

Pourquoi, de fa~on generale, s'abst~nir d'in~iquer. des referenc_es 
precises pour les faits et les documents ? La raison est b1en claire. Tousles faits 
et tous les documents contredisent cette invention. II faut en outre relever 
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ici que ce n'est pas Vorochilov qui a invente cette histoire. II rapporte 
seulement ce que Staline lui-meme assura a l'une des sessions du bureau 
politique en 1927. Des rumeurs ace sujet penetrerent dans le parti, soulevant 
!'indignation de quelques camarades (ceux qui etaient bien informes) et 
l'ahurissement chez les autres. II nous faut ajouter egalement que, pendant la 
reunion du bureau politique a laquelle Staline parla, on prit un compte rendu 
pour la publication comme toujours en ce cas. A cette reunion, Mouralov 13, 

present en sa qualite de membre de la commission centrale de eontrole, fit un 
dementi ecrasant a Staline. Lecompte rendu fut alors mis sous de et n'a 
jamais ete rendu public dans le parti, malgre l'insistance de !'Opposition. Le 
camarade Trotsky a cette epoque ( dans sa lettre a l'Istpart et depuis dans son 
autobiographie) a refute cette fiction absurde documents en main. Ni Staline 
ni un autre ni maintenant ni alors n'a apporte un semblant d'element ou de 
preuve. Ni Staline ni un autre ni alors ni depuis n'a pu trouver un mot pour 
refuter le document irrefutable cite par Trotsky. Plus encore, ils ont ete 
obliges de se taire. Aujourd'hui, trois ans apres, Vorochilov ressort ce 
ridicule ragot. Laissons la parole aux documents. 

«Moscou 5 juillet 1919. Le Parti communiste de Russie (b). Comite central. 
Kremlin. 

«Le bureau d'organisation et le bureau politique du comite central, apres avoir 
etudie la declaration du camarade Trotsky et l'avoir discutee a fond, en sont venus a la 
conclusion unanime que sa demission ne peut me acceptee et qu'elle est absolument 
hors de question. 

Le bureau J'organisation et le bureau politique du comite central feront tout leur 
possible pour faciliter au camarade Trotsky et rendre fruaueux pour la Republique ce 
travail sur le front Sud que le camarade Trotsky a lui-mbne choisi et qui est le plus 
difficile, le plus dangereux et le plus important au moment present. En sa qualite de 
commissaire du peuple a la guerre et de president du conseil militaire revolutionnaire' 
le camarade Trotsky a Les pleins pouvoirs pour agir en tant que membre du conseil 
militaire revolutionnaire du front Sud avec le commissaire du front sud (Egorev14) 
qu'il a propose et que le comite central a confirme. 

Le bureau d'organisation et le bureau politique du comire central donnent au 
camarade Trotsky pleine autorire, par tous les moyens, quels qu'ils soient, pour 
realiser ce qu'il considere comme une correction necessaire de la politique clans. la 
question militaire et, s'il le desire, pour accelerer le congres du parti. 

Fermement convaincus que le retrait du camarade Trotsky a l'heure actuelle est 
totalement impossible et qu'il causerait a la Republique le plus grand prejudice, le 
bureau d'organisation et le bureau politique du comire central suggerent avec force 
que le cam.arade Trotsky ne pose plus cette question et remplisse ses fonctions a 
I' avenir, s'il le desire, en Jes concentrant au maximum Jans son travail sur le front Sud. 

13. Nikolai I. Moura/mJ (1877-1937), vieux bolchevik, dirigeant de !'insurrection de 
Moscou en 1917, etait inspecteur general de l' Armee rouge. Membre de !'Opposition de gauche 
a partir de 1923, il fut condamne a mon et execute au second proces de Moscou. 

14. Vladimir N. Egorev (1869-1948), general sous le tsar, rallie a l'Armee rouge 
commandait sur le front Sud decembre 1918. 
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En consideration de cela, _le _b~eau d'organidti~ et ~e ~urb~!~li;:~q: 
comite central refusent et la demission du c~ara. ~ . rots y u, . 
et son retrait du poste de president du conseil milit:ure de la Republique. 

(Signe) Lenine, Kamenev' Kres~~sky' Kalinine, Serebriakov' Staline, Stassova. 
V erifie par la secretaire du com1te central : Helena Swsova. . 

Ce document n'exige aucun commentaire et ne permet au~e mte~-
, . . e'e Le camarade Trotsky a traite dans son autobiographie 

pretatton erron · · · · · N 
des raisons qui l'avaient pous~e ~ prendre cette rave ~~natr;:.tl re~; 
nous ermettrons en passant d'rndiquer co~en_t e comite cen . ! Staline chercha a .. menacer» de demissionner. Nous Cttons .un 
;;:it de la reunion du bureau politique du 14 novembre 1919: 

, . k K Kr tinsky) Informer le camarade 
« (Presents : Lenme, ?-' ~ots Y' ~enev' es b 1 · t inadmissible toute 

Staline que le bureau pohuque co':lSldere conu:ne a so den l . s et des 
tentative de renforcer des revendicatons prauques par es u umatum 
declarations de demission». 

Ai . 1 omite central tout entier a-t-il soutenu la decision du 
d:1 T;o~ky de concentrer son travail sur le fro_nt Sud en tant que 

cf amarad, . if c· document a lui seul reduit en pouss1eres toute la cons-
ront ecis . e . · b" d' t s preuves 

truction de Vorochilov. Mais on po~ait a1outer ien au re 
que Trotsky passa la plus grande parue ~e, son :emps sur le frl'nt S'!'di:~ 
exemple il suffit d'examiner les ordres a 1 Armee rouge pour anne~ 

our se' convaincre que l' ecrasante majorite d' entre eux non seu ~n:ient 
;. a Ii uent au front Sud mais ont ete lances de ce fr~mt meme (en liaison 
av~J ~e autre question dont nous parlerons p~~s lom _plus, l~ngu~ent). 
En particulier toute l' etape preparatoire decmve qui prece~a l ;vance 

D nikin. 'e15 Trotsky Ia passa sur le front Sud, a l'exception octo-
contre e , . . . 1 d'f d P't grad 
bre et du debut novembre ou il dingea a e ense e e _ro . . 11 

Il nous semble avoir amplement traite de ce~e que~t10n. Mais que e 
molless~, quel manque d~ respect P?ur ~e part1 faut-il pour mettre en 
circulation le bavardage d un Vorochilov · . , · 
La second "alsification .:generale ». II semble cette £01s que .1, onf~t )udne 

. /' , d ( · t primee pour la premiere ms u 
invention mdepen ante et vraunen ex .l . d i.Jeux plans 

£ h . 1 . A Nous pensons a a question es u 
« ra raic · isseur » ui-meme. , 1 du commande-
strategiques pour le front Sud. Confo~e~~nt au. I? an, . d f 
ment en chef, il fallait porter le coup decmfa DenikiI?-e a paf,~~l' u drort 
Balachof-Kamichine, a Nijni Don. Ce pl:m rep?sait sur . i ';{ n~tr: 
destruction de la base Cosaque de Demkine, meme au p~ . e 
propre retraite vers Moscou. Trotsky considera_d,es le d~but yuillet}_que 
ce plan etait faux et combattit pour que le comite centr ne e con irme 

--15-. Anton I. Denikine (1872-194!), general de didvi~ion e~ 1914, t;~t 1~!~~l:~! 
dans le Caucase l'" annee des Volontarres " et comman ait apres mars 
troupes blanches du Sud. 
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pas. Il considerait que ce plan n'aboutirait qu'a favoriser !'unification de 
deux formations sociales absolument heterogenes, l'armee des Volontaires 
et les Cosaques. Au contraire, en portant ses coups le long de Ia Iigne 
Voronej-Kharkov-Donbass, 1' Armee rouge avancerait clans un milieu socia­
lement amical (le proletariat et Ia paysannerie de Kharkov et du Donetz), les 
Cosaques seraient coupes de Denikine sur lequel retomberait toute la force 
des coups. Le plan du commandant-en-chef fut cependant retenu, avec l'aide 
directe de Staline et contre !'opposition resolue de Trotsky (I' episode de Ia 
demission de Trotsky est intimement lie a Ia question du plan sttategique au 
Sud). Il en suivit de serieux echecs au front (on peut facilement verifier tout 
cela chronologiquement). Trotsky caracterisa Ia situation en septembre 1919 
(et non dix ans plus tard comme le fait Vorochilov) clans une lettre au comite 
central du parti, de Ia fa\;on suivante: 

« Le plan d' operations sur le front Sud qui a ete elabore a priori s' est revele faux 
jusqu'au ca:ur. Les echecs du front Sud doivent etre expliques d'abord et avant tout 
par le caractere errone du plan de base ... C'est pourquoi il faut chercher les raisons 
des echecs entierement clans le plan des operations». 

Et Trotsky poursuit, expliquant le comment et le pourquoi de I' appari­
tion de ce plan : 

« Le caractere errone de<:e plan va tellement de soi maintenant que la question se 
pose : comment a-t-il pu seulement apparaitre? II faut expliquer historiquement son 
origine. Quand Koltchak mena~ait la Volga, la principale menace faait clans la 
jonction entre Denikine et Koltchak. Dans une lettre a Koltchak 16, Denikine pla~ait 
a Saratov le lieu de leur rencontre. Ainsi la tache telle que la proposait meme le vieux 
commandement etait-elle la creation d'un puissant coin clans la zone Tsaritsyne­
Saratov ... »(Comment la Revolution s'est annee, vol 1, pp. 300 sq. Ce document a 
ete publie il ya plus de six ans. Vorochilov, c'estevident-etnonsans justification­
compte sur le fait que tous les livres de Trotsky ont ete retires de la circulation). 

Peu avant d'ecrire ce document, le oamarade Trotsky avait reussi au 
front a convaincre Lachevitch et Serebriakov 17 de Ia justesse de son plan. 
Le resultat de leur accord fut leur telegramme commun en code que je cite 
integralement: 

« Moscou, au commandant en chef. Copie au C.C. 
Considerons necessaire d'attirer votre attention sur les questions suivantes: 

16. Aleksandr V.Koltchak (1870-1920), amiral, commandait la flotte russe de la Balti­
que pendant la guerre. Organisateur de la lutte armee en Siberie, ii fut meme un temps 
reconnu par !es Allies. La jonction de ses troupes avec celles de Denikine aurait complete 
l'encerclement des territoires controles par !es bolcheviks. 

17. Mikhail M.Lachevitch (1884-1928), bolchevik en 1903 fut successivement membre 
du C.M.R. des 3°, 7° et 15° armee, ainsi que du front sud. Leonid P.Serebriakov (1888-
1937) erait aussi un vieux-bolchevik qui allait are secreraire du parti, commissaire du 
peuple, avant d'etre condamne et execute en 1937. 
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les efforts pour liquider Mamontov 18 n'ont eu }~sq~' a ~~:::;!:~~: ~:~ 
r~sultat. On d:a !3:r~n::s~~ ::::~~:~e ~~~~n~~~b~en::'automobileffs disponi-
n a pas re~u , . a travers le front de Koursk pour e ectuer sa 
bles. Mamontov, c est clair, avand~e h ts d'1'nfanterie faibles et disperses ne . · allies Nos etac emen , 1 1onct1on av~c ies h l. r Le commandement de Lachevitch est par~yse par e 
pmeanuvqe~; f.1:U. re apepa::ae de. contact. La reussii:e de l' operation unifdicaft1on ded Mala-

, L d r d'une rupture u ront ans ~o~tov peutke~e tenu~ ptoi;r.d;~~rr_~ ci~hekg;lus urgente de Lachevitch ~evient 
regmndKou~s -1,oroneJ .e:fu1 de c~lmai:er la breche qu'il ouvrira. On essaiera de 
done e smvre ennemt d . . d artisans Le centre de gravite de la lutte 
harceler Mamontov avec es actions e P . · · . , disposons pas 

sur le front Sud ~r entie:eme;t ras::u~:~!~u:!~~f:~:e{r:s~~::r nJes troupes du 
de resedes. TLa . ~;::c~10~o:rsk r Pourtant la situation exige imperieus~ent le 

:;:~f;n de ::rves a l'Ouest .. Peut-etre le co.rps. de cavalerit ~~~~~~1e:n::e 
pourrait-il effectuer cette marffched. II faut auss\ aiodtePa~;~ea de la ligne du 
extremement aggravee par l'e on rement ,comp et . e . 

front. Les ci~hes. pra~que_sdi~ousdsemS bl!ent ehtre l~s c~=t~~~andant du Front 
l. Nommation Imme ate e e 1vatc ev 

Sud. 2. Le poste de Selivatchev doit fare tenu par Egorev, commandant-adjoint du 

Front Sud. d , ompris la 21 e division vers Koursk,. sur les traces 3. Lancer es reserves, Y c 

de ~am;;~t};· er la ixe armee du secteur de ~ovorossisk vers Starobelsk: 

s: Si ;os~ble, transffrer le corp~ ~e Boud1enny20 v~~I~~ ~;~~I?r~ees. 
6 Assurer tres vite releve et reVItaillement pour l~s b 1919 

· Numero 364. 6 septem re 
Trotsky, Serebriakov, Lachevitch ». 

En d'autres termes Trotsky essayait de faire accepter sonylan,_ nc:t 
plus a priori; mais sur ia base de !'experience des deux ou trots mots e 

combat. 1. · · , L, · · 
Voici Ia reponse du bureau po mque, s1gnee emne. 

«Orel. A Trotsky, Sfrebriakov, Lachevitch. _L.e bureau p~liti~ue, ~yant e~-

die le telegramme hdefT rotsky ! Sfrebriakov: ~eLd~h~:~~~iv:s cd~f~::!:i;;01~s~1a: commandant en c e et expnme sa surpn 

strategique de ~a:;p~~~b:: 1919; Par instructions du bureau politique, Lenine.,. 

--- ( 9 1920) I el dans l'armee du tsar, commandait 
18. Konstantin K. Mamontov 186, - , cboreon1919 un «raid celebre et destructeur. 

d C t ffectua en aout-septem . · 
les corps e osa.queshe e, _ , , I tsariste qui mourut peu apres cette nommatmn. 

19 V I Selivatc ev etait un genera ' - - al - dant 
. . ; M B d. (1883-1973) ancien sous-off1c1er de cav ene, comman 20 Sem1on . ou umny ' -, . h"I s al' 

d'un d;s plus celebres Corps de cavalerie rouge, he a Voroc t ov et t me. 
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c~D?me on voit, I~ c.c. - et OU etait Staline a l'e 0 ue, - meme' 
cette penod~, ~outena1t encore le plan operationnel d~ l~t . - . a 
fu~ent ~es defaites ulterieures (la reddition d'Orel 1 at ma10Tr. Cl e 
dm obl ' , · l , a menace sur ou a) 

. . igedrenDt a revoir e plan et a transferer les principaux coups dans la 
irect1on u onetz A ce mo , , d. 

deja demontre le ca~actere men._t,dc est-a- ir~, 1u_and I' experience avait 
lui-meme renorn;ait St r e17o7e u plan pnmztif, auquel l'etat-major 
avait commise. ' a me ega ement, se cramponnait a l'erreur qu'il 

bien ~~::f!1d~li~~r~~ ~:~;~v~~ ~~~::'i;1~~ 0~1bli~ la ~ate d'envoi. ~'est 
le plan a S } " C . e, I n aura1t pas pu attnbuer 
ecrite plusf=~~e~ofsmme, nous ~Ions le prouver, la lettre de Staline a ete 

pour la premiere fois. ~~;~c£.¥I~v ~:te·s~:on des d~ux plans ait e~e p~see 
boperationn_elles, il (Staline) se voyait offrir~~ ;~~u~~~nce(rn~ I~~ directives 

re), cons1stant a porter le . . al en ce u1 e septem-
trahit completement E c~up prmc1p ' etc.». Cette declaration le 
createur de Staline su.r lan ppre~1er ~Ieu,d SI, pl endant la periode du travail 

« reparation es p ans 1 F S d I 
de « septembre » (?) etait deJ·a un plan . ,al, sur ·1e rodnt 1:1 e plan 

1 d . . « anc1en », ors I va e soi que t t 
Pc~ a, sl pro m~1t apdres septe?Ibre, c'est-a-dire deja apres que Trotskyo~t 

se a question e recons1derer ce 1 I 
De':1xiememendt, le plan er_rone ne fut p~ ~do;~e c:n ~~;~ei:b;:c:°!~ Jo is. 
m01s avant, e sorte qu'1l n'exista . . d 1 d ' eux 
septembre, il n'y eut qu'une reaffir/na;:::; de pl an e «septembre»., En 
commandant en h f ( · 1 , u P an auparavant adopte du 

sty, Latev~tch e~ ;freb~~:k~v)~P~~:r:;; ;;::l~a;~n:e~~~a:;e d,e j:rot-
s ~ co,m attit contre !'adoption du plan commandant en chef d1~u~'·11 rot-

;.';~~xa ~~~:~m::td~~u~t~~:e~:~3br:c l~r~~krite du budreaue;~li1ti~~:~ 
cette f01s sur Ia base d'u . ' Y essaya e nouveau -
rience - d' b . 1 n cert~m, no~bre de conclusions tirees de l'expe-

0 temr a recons1derat1on de ce pl C · 
Staline resta favorable au plan errone Et ,an. om7e 1usque 1~, 
proceda a une (( revision d al . . ce n est que p us tard qu'd 
date de la lettre de Stalineed~it e~~se» .. tll ,ex1ste unebpreuve indirecte que la 

. S f SI uee en octo re OU novembre 1919 
pmbsl9ue. ta me conclut cette lettre, qui a fait l'ob1"et de nomb ' 
pu 1cat1ons par des d d , . . reuses . d I ' , «menaces» e em1ss1on. Nous avon d ,., . , 
c1- essus a reponse du C C . b s e1a cite 
etc.) Cette reponse porte 1~ d~t~udruce14pomt («ba solumendt idna~ceptable », s r d . . novem re: on en e Ult d 
ta me Olt av01r ecrit sa lettre de critique un peu pl A one qbue 

ou un peu ' , d" us tot en novem re 
. avant, c est-a- ire avec un retard de trois ou . 

Vorochilov, par ailleurs, avec un retard de dix aff quatre m01s. 

~~tea l~~~m~~ :: ;;fr~i~hi;~a~!h:s~?r!~t accep~~s~ar :;rr:~::;;e 1~e~~;:l ~~ 
Ayant regl~ le compte des deux falsifications 

Passons fal ·f· « generales », nous aux petites s1 ications de Vorochilov. 
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Citant le telegramme du conseil militaire du front Sud, pour le 11 
novembre 1919, au conseil militaire supreme de la republique avec la 
demande d'approuver !'organisation de la premiere armee de cavalerie, 
Vorochilov ajoute le commentaire suivant: « L'Armee de cavalerie fut 
creee en depit du centre et contre lui ». En premier lieu, qu'est-ce que 
c' est que le « centre )) ? T oujours des equivoques ! Est-Ce le bureau politi­
que? Ou le commandant en chef? Ou Lenine? Ou Trotsky? En second 
lieu, si le «centre» etait contre I' organisation de la lere armee de cavalerie 
pourquoi dut-il confirmer la decision du conseil militaire du front Sud? 
En ce qui concerne Trotsky personnellement, si on prend la question 
clans son aspect le plus large, c'est-a-dire la comprehension a temps du 
role de la cavalerie dans !es operations de manceuvre d'une guerre civile, il 
suffira de faire reference a un mot d'ordre, populaire a l'epoque, lance par 
le camarade Trotsky (soit dit en passant, bien avant le telegramme apporte 
par Vorochilov): « Proletaires, a cheval ! » Sous ce meme titre, Trotsky a 
publie un article qui posait egalement la question des grands corps de 
cavalerie. L'une des principales taches du «train blinde » du president du 
conseil militaire, clans cette periode, etait la creation d'une cavalerie. Il ne 
serait pas deplace de rappeler que le plus proche collaborateur du secreta­
riat de Trotsky, I. M. Poznansky21, constitua des detachements de com­
battants montes a cette epoque. Mais Poznansky lui-meme ne peut rien 
dire, car il est garde, ferme a clef par Staline-Vorochilov. 

En outre, comme l'un des exemples des expeditions de « secours » de 
Staline aux « endroits les plus dangereux », Vorochilov nous informe d'un 
voyage de Staline sur le front caucasien qui n'a jamais eu li~u. Aussi 
bizarre que cela puisse paraitre, c'est ainsi. Staline, voyez-vous, n'a pas 
fait ce voyage pour cause de « maladie ». La maladie est une raison de 
poids, mais nous sommes plutot enclins a penser que la« caractere capri­
cieux » avait quelque chose a faire clans cet incident et ce pour la raison 
suivante : une semaine apres le voyage de Staline qui, « secourait » meme 
s'il n'avait pas eu lieu, Staline envoyait le telegramme suivant en reponse a 
l'exigence de Leoine pour qu'il prenne des mesures d'urgence pour accele­
rer le transfert de deux divisions sur le front du Caucase: 

« Moscou. Kremlin. A Leoine; copie au C.C. du parti. 
Je ne comprends pas bien pourquoi la responsabilite de ce, qui conceme le 

front caucasien retombe d'abord sur moi. Le renforcement du ·front caucasien 
incombe entierement au conseil militaire de la Republique dont les membres, 
selon mes informations, sont en bonne sante; c' est leur affaire et pas celle de 

21. Igor M. Poznansky (1898?-1938), etudiant en 1917, s'etait spontanement mis au 
service de Trotsky dont il fut le secretaire jusqu'a sa deportation, dans laquelle il tenta de la 
suivre. Deporte, puis condamne a la prison, une peine qu'il purgea en partie ii l'isolateur de 
Verkhneouralsk, il fut transfere ii Vorkouta ou il fut l'un des dirigeants de la greve de la faun 
des trotskystes et fut execute en avril 1938. 
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Staline qui est surcharge de travail. Numero 970. 20 fevrier 1920, Staline ». 

Voici ce que Lenine lui repondit: 

«La responsabilite d'accelerer l'arrivee de renforts du front du Sud-Ouest au 
front caucasien vous a ere confiee. 11 est necessaire de fa~on gfoerale de dormer 
toute I' aide possible et ne pas chercher des querelles apropos des juridictions des 
departements. Numero 37/3. Lenine ». 

Comme il est caracteristique de Staline, ce ton de petite intrigue et de 
grief personnel! Comme il est caracteristique de Lenine, ce ton d'indigna­
tion contenue! Les documents parlent d'eux-memes. Et l'on voit combien 
leur langage est eloquent. 

Il va sans dire que l'homme que le parti envoyait en realite toujours 
dans les secteurs les plus difficiles (en fait c'etait reellement son travail) 
n'.etait nullement Staline. Voici quelques extraits de telegrammes de Le­
nine: 

« 22 aout 1918, Sviajsk. A Trotsky. Trahison sur le front de Saratov, quoique 
decouverte a temps, a neanmoins produit des vacillations tres dangereuses. Nous 
considerons votre venue immediate la comme absolument indispensable parce que 
votre apparition sur le front a un effet immediat sur les soldats et l'armee toute 
entiere ... Lfoine, Sverdlov ... » 

« 10 avril 1919. A Trotsky. Nijni-Novogorod. Du fait de l'extreme gravite de 
Ia situation sur le front oriental, je pense qu'il est preferable pour vous que vous 
restiez. Lenine ». 

« 7 mai 1919. Chikhrana. A Trotsky. Je viens de consulter le bureau politique 
et, avec son accord, je suis pour votre depart immediat et le plus rapide possible 
pour Kharkov OU il faut mettre un terme a la desorganisation et aider immediate­
ment le bassin du Donetz. Lfoine "· 

« 15 mai 1919. Koupiansk. A Trotsky. Extremement satisfait des mesures 
foergiques grace auxquelles le soulevement a ere ecrase ... Lenine ». 

« 21 mai 1919 ... J'insiste personnellement pour que YOUS alliez tout de suite a 
Bogoutchar afin d'achever l'ecrasement de }'insurrection, autrement il n'y a pas 
d'espoir de victoire. Lfoine ». 

(24 heures plus tard), « 22 mai 1919 ... J'insiste de nouveau pour que vous 
alliez sans faute une seconde fois a Bogoutchar et mettiez fin a cette affaire, car il 
est evident que Sokolnikov ne maitrise pas la situation. Lenine. ». 

Et voici la reponse de Trotsky: 

« Kharkov-Lugansk (en route). A Moscou. A Skliansky pour Lenine. Je pars 
pour Bogoutchar et essaierai d'y mettre fin a cette affaire. Trotsky. 22 mai 1919 ». 

Tels sont les faits. On peut apporter autant de faits semblables 
guel'on veut. Le fait que Vorochilov aujourd'hui ait a « rafraichir » des 
inventions ne fait que prouver qu'en depit de tout ces faits sont encore 
trop frais dans la memoire du parti. 

La persecution de I' opposition 
bolchevique russe* 
(juillet 1930) 

Depuis le printemps de cette ann~e, la d~rection stal~nienne, a et~ de 
nouveau obligee de se fixer pour tache 1mm~diat~ la qu~stion de I ~ ane~­
tissement de !'Opposition». Cette tache Im est impose~ par I~ fa1t qu _en 
depit des rodomontades des chefs de l'appareil~ l'OPf!ositwn vit, t;~1;aille 
et continuera a travail/er. Il suffit de parcounr Jes. JOUrnaux SOVtetiques 
pour se convaincre qu'il ne se tient p~s de reumon . de cell~~e ou de 
conference du parti sans que des opposiuonnels o~ sem1-~ppos1t10nnels Y 
prennent la parole. La lutte de l'appareil co_ntre I_ Oppositi?-?- de gauche 
est menee exclusivement au moyen de la repression. En liaison ~v~c le 
congres, cette repression s'e~t terriblement aggravee .. Le monol~thisme 
pourri du sommet est garantI par la force, les arrestations, les exils. ~es 
isolateurs remplacent la discussion qui aurait du preceder le congres. 
Voila comment on prepare le congres ! , 

Le but de cet article est une information exacte surtout sur_la « prepa­
ration du congres ». En janvier-fevrier, il y a eu en~ore une ~po~te 
vague d'arrestations d'oppositionnels et de sFpathisants et m_eme snn­
plement de camarades suspects de sympathiser av~c e~. Smvant une 
evaluation sommaire, il y a eu quelques 300 arrestat10!1s a Moscou ~eule­
ment. Un grand nombre de.camarades ~r~etes en pr~vmc~ sont passes par 
.Moscou et la prison Butyrki, venant specialement d Ukrame et surtout du 
Donbass. 

Arrestations d'ouvriers sans-parti 

Il y avait a Butyrki plusieurs dizaines d'~uvriers sans-pai:t~ de Mos~ 
cou, arretes pour avoir exprim~ I;~r symp~thie P?ur l'Oppos1t1on et q?1 
sont aujourd'hui deportes en Sibene. Parmi les detenus, 11 y a un certam 

--:Siulleten Oppositsii, n° 14, aout 1930, pp. 17-20. Article signe N. Markine, traduit 
du russe par Katia Perraudin. 
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~~>Urcentage ,de « capitulards », sun:out de ceux qui se sont repentis sous 
1 mfluence d ~ne fa1?lesse tem.poraire et ont ensuite declare presque ou­
vertement qu ds ava1ent comm1s une erreur. Nombre d'entre eux ne sont 
plus se~lement deportes, mais envoyes en isolateur. On exige maintenant 
des cap1tulards non seulement le desaveu total et absolu de leurs convic­
t~ons', r:nais la denonciation.de toutes leurs liaisons. Pour ceux qui refusent, 
c est l tsola!eur (Zabrovska1a, Blumenfeld et des dizaines d'autres). 

Ce qm prouve qu'on en arrive bien a une « bacchanale » d'arrestations et 
de deportations, c'est le fait que, parmi les personnes arretees, il y a un 
pourcentage eleve de gens qui l'ont ete par hasard, « pris » parce qu'ils ont 
des rapports de parente avec un oppositionnel, ou parce qu'ils le connaissent 
"'.aguement. C'est ainsi que des dizaines de personnes qui n'avaient aucun 
h~ avec l'Opp~s~tion ont ete arretees (il arrive souvent qu'ils deviennent 
v~a1;ffient oppos1t1onnels en prison ou en deportation!). Pendant cette 
penode, les camarades de Moscou ont distribue un tract et assume la 
resl?<?nsabilite de toute un~ serie de greves qui ont ete provoquees par la 
pohttqll:e de. la bureaucratte (a Serpoukhov a Moscou, quatre usines de 
« MastncotaJ »et encore ailleurs). Cela a irrite plus encore la bureaucratie. 

La vague d'arrestations qui a commence a la fin de l'hiver a continue 
d'enfler pendant le mois de mai. 500 personnes au moins ont ete arretees 
sans compter ici cel~es qui ont ete envoyees en isolateur et qui sont bie~ 
plus d: ~ent. Ce ch1ffr~ a augmente depuis. 

Ic1, i1 .nous faut faire une remarque: la repression stalinienne contre 
les B.L. d~ffere profonde?1ent de celle qui frappe les mencheviks et les 
S.R. T~d1s que ces dem1ers sont simplement isoles de la vie sociale du 
pays afm de les empecher de se livrer a leur activite contre-revolutionnaire 
contre ~a dictature du proletariat, pour les oppositionnels qui combattent 
le centnsme parce qu'il ebranle cette dictature, la politique stalinienne est 
de les itra_ngler mor~l~ment ou bien de les exterminer physiquement. 

P.arm1 les oppos1t1onnels arretes pendant l'hiver, il y avait les camara­
d~s ?il,ov et Rabinovitch. qui avaient dechaine la colere de l'appareil 
debnde de la bureaucrat1e 1. !ls ont ete fusilles. Comme le camarade 
Blumkine2 l'avait ete avant eux - ce crime est connu du monde entier. 

1. L'affaire Silov et Ra~ino~itch est _v~aisemblablement a relier a l'affaire Blumkine (cf. 
note 2). II ~emble q1;1e Ra~:nnov1t~h, off1c1er du G.P.U. sympathisant de !'Opposition de 
gauche! avau transm1s au JOumahste sans-pani Silov !es informations touchant le son de 
Blum~n~. Tous _deux fu~ent fusilles, _sans doute parce qu'ils etaient responsables de la 
~ransm1ss1on des mformat~ons en ciuest1on aux trotskystes de Moscou puis a Trotsky. Un 
echo dans la presse parla a leur SU Jet de « sabotage dans !es chemins de fer ». 

2. Iakov G._Blu_mkine (1899-1929), ancien terroriste S.R. rallie au bolchevisme, ancien 
membre. ~u secretanat de Trotsky et« agent secret», etait en fonctions au G.P.U. et avait 
re~du _v1s1te a Trotsky, en rapponant un message pour Moscou. Denonce, il fut arrece et 
execute. Les trotskystes menerent campagne sur cette question dans le monde entier. 
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Le renforcement s'est applique aussi aux deportes. Un regime atro~e 
a ete etabli: ils ont perdu le droit de travailler, c'est-a-dire celui d'avmr 
une activite sociale et ont ainsi acquis celui d'avoir faim. Il ya l~ngtemp~ 
que le secours aux deportes a ete red~it a 15 roubles ~ar m01s ce 9u! 
signifie faim et froid en hiver. Comme ils ~· ont pas le dro~t d' appartemr a 
des cooperatives, ils ne peuvent souvent nen acheter, meme avec ce~ 15 
roubles · ils vivent dans des logements sans feu, restant des semaines 
entieres' sans pouvoir manger chaud et souvent sans lumiere. Parti~uliere­
ment douloureuse est la situation des deportes de Narym, un des lieux les 
plus effroyables de deportation ~n Sib~rie. Les deportes de N~ s?nt 
condamnes litteralement a mounr de fa1m. Et par-dessus le marche, c est 
a Narym Qil les conditions de vie sont ce~e de isolateurs qu'on tr~nsfere 
les bolcheviks primitivement ~epon;es aille_urs . en no~bre gr~d1ssan~. 
C'est la une politique systemattque d extermination physique de l Opposi-

tion. b" d · b 
Outre ces privations materielles, les deportes Ont a SU Ir '1nn~m ra-

bies «petites,. vexations, fruit de l'arbi~raire total et de l:~~pu?1te des 
fonctionnaires locaux du G .P. U. On rettent leur secours deja ma1gre: on 
cite un cas ou il a ete retenu pendant quatre mois et ou la seule reponse, 
quand on demandait qu'~ soi~ pare et~it une plaisanterie d? g~nre « ~lez 
a Moscou ». Dans une s1tuat1on 1dent1que, un camarade redmt au deses­
poir a demande a etre conduit en isolateur et ce n'est pas un e~emple 
isole. On arrete des gens que l'or~ soup\:Onne ~eulement de conna1tr~. un 
oppositionnel deporte : cela terrorise la population locale et permet d 1so-
ler completement les deportes. , . 

On organise chez eux des descentes systemauqu~s. au cours des<J_uel­
les on ne se contente pas de saisir les documents poht1ques (on ~ pns au 
camarade Sosnovsky3 son etude sur la politique agr~re du .centn~me? au 
camarade Rakovsky sa dedarati~n al\ parti, etc.) m'.11s auss1 des citations 
des reuvres de Marx et de Lemne. Cela va de pair avec un blocus du 
courrier destine a isoler politiquement les deportes. Pendant le congres, le 
G .P. U. n' a pas lai~se passer ~e seul~ lettr~ : . ii fallai~ empec~er l' elabor~­
tion d'une declaration collective de l oppos1t10n. Mais cela n a pas empe­
che que soit presentee une declaration qui portait les signatures des 
camarades Rakovsky, Mouralov, Kasparova et Kossior4 - et a laquelle 

--3-.-Lev S. SosnQVsky (1886-1938), vieux bolchevik, etait l'un de_s joumalistes sovietiq~es 
!es plus populaires du vivant de Lenine n?~ent a cause de ~a cr1~1que ~e la bureaucrane. 
Depone, puis emp~sonne dans des. conditions epouvantables, ii capnula fmalement en 1934 
et fut execute sans 1ugement en pnson. 

4. Khristian G. Rakovsky (1873-1941), ancien militant du pani social-democrate bu!­
gare fondateur du pani roumain, delegue a maintes reprises aux congres et membre, a _partir 
de 1907 du bureau de Ian• Internationale avant d'erre l'un des fondateurs de l'Intemano°;~e 
communiste, avait ete ensuite chef de l'administration politique de l'Armee rouge et pres1-
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se s?n! joints tous les deportes. En deportation, l'arrivee d'une lettre est 
un evenerr.i~nt. Et nous parlons ici des lettres familiales, meme pas des 
lettres pohtiques. 
. Tous les deportes vivent sous la menace constante d'un transfert en 
1solateur (et cette menace e~t concrete a propos du detail le plus infime, 
par exemple un retard de cmq minutes a l'enregistrement obligatoire au 
~.P.U.). Sou~ent ~.n ne d.onne me~e pa~ de ~aison formelle. L'objectif 
re~l est de bns?: l mtrans1geance revoluttonnaire des oppositionnels.En 
~eme temps ~u.il ya une tendance nette a transferer les lieux de deporta­
tion v~rs les regions les plus <lures du nord, les isolateurs ne cessent de se 
rerr.iphr. Le~r .nombre augme~te parce qu~ ceux qui existent deja sont 
pl,ems. f:e regime ?ans _les prisons et les 1solateurs est bien pire qu'en 
deportation; en pnson tl n'y a que rarement de la lumiere (les fenetres 
sont couvertes d_'un panneau op~que), les cellules humides sont occupees 
par deux OU trots f01s plus de ~ersonnes que le reglement ne le prevoit; 
on manque de place pour dorm1r non seulement sur les chalits, mais par 
terre. 

Dans les isolateurs 

Il n'est pas ~ifficile d'apprecier les conditions san1taires. Dans les 
cellules, !es opposm~mnels,, separe~ le.suns d~s autres, sont melanges a des 
contre-revolut1onna1res et a des cnmmels qm non seulement halssent nos 
camarad~s en tant que represe:htants du bolchevisme, mais encore leur 
font ~ub1r tourments et avanies, projetant sur eux toute la haine qu'ils 
nour.nsse?t ~ont:e le pouvoi:. sovietique. Ce systeme du G.P.U. qui 
c~ns~ste a deten~r des opposmonnels dans les memes cellules que des 
cnrr.imels de dro1t co?1111un n'etait pas employe meme clans les prisons 
tsanstes. Il ~'es~ a~phque qu'aux opposit~onnels. Par exemple, a Butyrki, 
les me1,1che~1ks JOUI~se?t de tous les dro1ts des prisonniers politiques, ils 
sont separes des cnmmels, leurs cellules restent ouvertes, ils out une 

dent ~u conseil _des c_o~missaires du p~uple d'Ukraine. Staline en avait fait un diplomate de 
~~2? a 1.927. Deporte a A~trakhai;i,_ pu1s a Saratov, ii avait publie en aofit 1929 une premiere 

ec ~ranon_ au nom de I Opposmon de gauche, avec Okoudjava et V. V. Kossior (d. 
Cahiers Leon Trotsky n° 6, pp. 78-86). La seconde declaration, en avril 1930, avec Kossior, 
Mouralov et Kasparova (C,ahiers _Leon Trotsk:f !1° 6,_ pp. 90-103), Jui valut d'etre deporte a 
Bama<;ml d:ins des ~on~1t10ns tres dures. Bnse apres une tentative d'evasion en 1932 ou 
1933, ii cap1tula en fevner 1934, fut condamne a la prison au proces de mars 1938 et execute 
en 1941. !'11· N. f!k°'u11ava avait etesecr~~re d_u P.C: georgien. Vassili V. Kossior (1889-
19_39), _metallo, deporte en 1928, fut fus11le apres av01r refuse de figurer dans un proces 
N1kola1 l.1!1?uralov_(18~7-1937), bolchevik en 1903, heros de !'insurrection a Moscou et d; 
la guerre c1v:t1e, anc1en mspecteur general de I' Armee rouge, devait comparaitre en 1937 
dev~nt !es « Juges » ~u s~cond proces, et fut execute. Varsenika S. Kasparova, membre du 
rart! ~n 1903' or~an1satr~ce du corps des commissaires politiques, specialiste de la question 
emmme en Extreme-Orient pour l'I.C., deportee en 1928, a disparu dans !es annees 30. 
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petite bibliotheque a leur disposition. 
Les cellules des oppositionnels sont fermees. Ils n'ont nulle part le 

droit de recevoir des visites et n'ont pas celui d'envoyer quoi que ce soit a 
l'exterieur. Ils sont en outre ferocement brimes et humilies. Sous un tel 
regime eclatent des greves de la faim, sans limites, allant souvent jusqu'a 
la mort (souvenons nous de la mort heroi'que du camarade Boutov5). Alix 
greves de la faim, aux revendications minimum des prisonniers, les geo­
liers repondent par des passages a tabac et en les arrosant d' eau clans le 
terrible froid de l'hiver, etc. Les passages a tabac sont un systeme bien 
connu a la prison de Kharkov, a l'isolateur de Verkhneouralsk, a la prison 
de Leningrad et bien d'autres. C'est a la suite des coups qu'il a re\:US que 
le camarade Heinrichsohn 6 a ete tue a la prison de Leningrad. 

La colonie des oppositionnels deportes a Tomsk a rassemble un 
materiel abondant sur les crimes monstrueux perpetres par Staline contre 
nos camarades. Elle a redige un texte de protestation 7 auquel se sont 
ralliees toutes les autres colonies de deportes. On y apprend que la faim 
regne clans tousles lieux OU il ya des oppositionnels deportes. 11 est etabli 
que, pour les bolcheviks, les conditions de la deportation stalinienne sont 
incomparablement pires que celles du tsarisme. De nombreux deportes 
sont devenus invalides - il y en a des dizaines - faute de soins medicaux, 
a Narym et ailleurs. On ne transporte meme pas les grands malades clans un 
centre voisin OU l'on pourrait trouver un medecin. Quand on decide de 
transporter un camarade malade, c'est que son etat est desespere. Cet hiver, 
de nombreux camarades ont eu des membres geles a cause du froid et 
quelques-uns Ont du etre amputes parce qu'ils n'ont pas re\:U a temps de 
soins medicaux. On enleve les bebes a leur mere des leur naissance et on 
envoie celle-ci en isolateur (entre autres la camarade Ianovskaia). Le meme 
rapport nous apprend que de nouvelles executions d'oppositionnels ant eu 
lieu t1rUX £/es Solovki. II n'est pas rare maintenant que le G.P.U. prononce 
des cbndamnations non de 3 ou 5 ans, mais de 10 ans, en represailles contre 
le comportement politique d'un camarade. Par exemple, le camarade 
Golodny a ere condamne sans preuves a dix ans d'isolateur. Dans toutes les 
colonies de deportes avant le 16e congres, des camarades ont ete arretes et 
envoyes en isolateur. Nous ne donnons ici ni les noms des colonies ni ceux 
des camarades arretes et nous contentons des faits les plus frappants. 

5. Georgi V. Boutov (mort en 1928), ingenieur, avait ete chef de cabinet du conseil 
superieur de la guerre, collaborateur de Trotsky dans son secretariat particulier ensuite. 
Arrete en 1928, inculpe d'espionnage, ii avait entame a la prison Boutyrki une greve de la 
faim de protestation - dont ii etait mort. 

, 6. Albert Heinrichsohn, ouvrier de Leningrad membre du !'Opposition avait ete arrae 
e~ 1928 et etait mort a la suite d'un severe « passage a tabac ». 

7. Malheureusement, dans l'exemplaire en notre possession, une toute petite partie est 
dechiffrable (Note de Sedov). 
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u ne greve de la faim a Ichim 

En mai, a Ichim, toute la colonie - neuf camarades - a ete arretee 
avec quinze habita~ts de la ville, qui, selon le G.P.U., avaient ecoute la 
propagande des oppositionnels. Nos camarades nous ecrivent qu'ils sont 
maintenant dans des conditions terribles, enfermes clans la prison de 
Sverdlovsk. Deux d' entre eux sont gravement malades, ne re~oivent pas 
leur ration de prisonniers politiques, sont enfermes dans des cellules 
differentes et Ont commence la greve de la faim. Comment elle a fini, et 
surtout quel fut ensuite le sort des deportes d'Ichim, nous l'ignorons. 

Les camarades qui nous ecrivent qualifient d' « amalgame » cette ar­
restation avec quinze non-oppositionnels, ce qui veut dire qu'on etablit 
un lien artificiel, clans le but de discrediter nos camarades, avec des gens 
etrangers a }'Opposition. La destruction de cette colonie et la mise sur 
pied d'un amalgame thermidorien sont l'a:uvre d'un provocateur. Les 
provocations contre !'Opposition ont pris recemment des proportions 
homeriques. 

Non seulement les groupes de !'Opposition sont envahis de provoca­
teurs, mais ceux-ci « operent » egalement en deportation et en prison. La, 
leur tache est de deceler les plus intransigeants, de provoquer la decompo­
sition en poussant a capituler, etc. Le provocateur se presentant sous le 
masque d'un « capitulard » est maintenant un personnage familier des 
lieux de deportation. C'est ainsi qu'a ete detruite la colonie de deportes de 
Kamen. Deux camarades, Stolovsky et Densov8, ont ete transferes a la 
prison de Tomsk, les autres dans les coins les plus recules de la Siberie. 
Cette colonie n'a ete dispersee que parce qu'elle n'avait pas produit un 
seul capitulard. Dans leur declaration au comite central du P.C.U.S. et au 
G.P.U., les camarades de Kamen ont montre qui sont les cadres de 
l' organisation locale du parti 9. Se fondant sur des informations exactes, 
ils nomment plus de trente membres du parti occupant aujourd'hui des 
postes responsables, qui etaient, au temps de Koltchak, des agents de la 
Terreur blanche et ont fusille des Rouges. Ces gens sont aujourd'hui 
encore dirigeants de ce district. On trouve surtout beaucoup de koltcha­
kistes dans les rangs du G.P.U. Ce fait jette une lumiere crue sur la 
question: qui mene la politique stalinienne de persecution et d'extermina­
tion des bolcheviks deportes? Les anciens Blancs, et ce n'est pas un 
hasard. 

A Rubtsovsk, en Siberie, sans qu'aucune accusation ait ete for-

8. L. Stolovsky etait etudiant a l'Universite de Moscou en 1927 et l'une des b6:es noires 
du recteur Vychinsky. II avait ete deporte en 1928. Vladimir Densov etait chef du Gosplan 
en Ukraine. On retrouve ces deux hommes au debut de l'annee 1930 a l'isolateur de 
Verkhneouralsk, puis ils disparaissent. 

9. Cette declaration, datee du 4 avril 1930, est reproduite en traduction fran~aise dans 
Cahiers Leon Trotsky n° 6, pp. 143-148. 
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mulee contre eux, quatre oppositionnels ont ete arretes : Abramsky, An­
tokolsky, Voskressensky et DingelstedtlO. De la prison de Rubtsovsk, ils 
ont envoye le 4 juin au C.C. du P.C.U.S. une declaration dans laquelle 
ils disent: 

«Nous ne pouvons considerer la repression contre nous que comme la 
preparation, par des moyens inhabituels, du 16° congres. [.;.] Cette repression 
n'arretera pas notre combat pour le redressement du part1, pas plus que les 
dommages faits n'empecheront le parti de revenir aux positions du leninisme. » 

Nous ignorons le sort des camarades de Rubtsovsk. Mais il est 
certain qu'ils seront envoyes en isolateur 11. . 

11 y a eu destruction semblable a Kansk (les camarades Kouzmmsky 
et Landau), a Alma-Ata (le camarade Goldine12 et autres), a Slavgorod, 
Chimkent et bien d'autres endroits. On a effectue des descentes partout. 
On connait bien l'impudente perquisition chez le camarade Rakovsky 
dont tout le monde a parle. C'est sur lui, parce que dirigeant de !'Opposi­
tion russe, que se concentre la haine des staliniens. Serieusement malade 
- maladie de ca:ur et malaria - le camarade Rakovsky, au lieu d'etre 
envoye dans un climat plus clement comme l'avaient prescrit les me~e­
cins, a ete transfere de Saratov a Bamaoul. Le camarade Rakovsky, qm a 
57 ans - dont 40 consacres a la lutte pour le communisme - a passe un 
hiver tres penible, son organisme ayant eu a subir un froid de -40° a 50°. 
L'isolement dans lequel il est tenu est plus rigoureux que celui de tousles 
autres. Le jeu de Staline est clair: achever Rakovsky, lentement, mais 
surement. 

Sosnovsky en danger 

La situation d'un autre dirigeant eminent de !'Opposition, un vieux­
bolchevik, le camarade L.S. Sosnovsky, est peut-etre pire encore. 11 est 
incarcere dans une prison de Tomsk, clans un regime d'isolement plus 
severe que celui des condamnes a mort dans les prisons tsaristes. Toute 
correspondance lui est interdite, aucune lettre, aucun rapport avec les 
autres prisonniers. 11 fait des promenades avec un agent special du G.P.U. 

10. Nous savons d'A. Abramsky qu'il etait de Kharkov, de Ia. Antokolsky qu'il etait le 
neveu du celebre sculpteur, et de Voskressensky qu'il appartenait a la tendance « deciste,. 
dirigee par Sapronov. Fedor N.Dingelstedt (1893 ?-1938), ancien de Gronstadt, diplome de 
l'Institut des professeurs rouges, etait I' auteur notamment d'une these sur la question agraire 
en In de. II etait directeur de l'Institut des forets de Leningrad en 1927, avant sa deportation. 
II fut fusill.e a Vorkouta en 1938. 

11. Cette declaration etait publiee dans le meme numero du B.O. que !'article ci­
dessus. Traduction fran~aise dans Cahiers Leon Trotsky n° 6, pp. 152-153. 

12. Le general Grigorenko a connu, dans son enfance, ce Goldine, jeune communiste 
herolque, et en a trace dans ses Memoir~s un portrait attachant. 
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L'etat de sante du camarade Sosnovsky est critique. Un emprisonnement 
prolonge dans ces conditions signifie pour lui la fin. C'est dans des 
conditions semblables que se trouve un autre vieux-bolchevik, B.M. 
Eltsine 13, a l'isolateur de Suzdal: ce camarade est atteint de tuberculose 
osseuse. 

Voila comment on prepare le 16e congres sur le dos de }'Opposition 
de gauche. En utilisant le pouvoir de coercition de l'appareil a des fins 
fractionnelles, la direction stalinienne a dresse son appareil contre l'aile 
prolerarienne de gauche du parti. Feu contre la gauche! Plus ce feu sera 
terrible, plus apparaitra aux yeux des travailleurs la lamentable faillite de 
la politique centriste. 

Par la faim, le froid, l'isolement, les outrages, les coups et les 
pelotons d'execution, le centrisme cherche a ecraser les plus faibles pour 
les faire capituler et les plus forts en les condamnant a mort. Seule la 
classe ouvriere et en partie }'opposition de gauche intemationale peut 
dejouer ce plan thermidorien. C'est son devoir, c'est sa tache. En anean­
tissant la Gauche, Staline veut aneantir la revolution d'Octobre? Il faut le 
comprendre, il faut l'empecher. Il ne faut pas le permettre. 

Nous profitons de cette occasion pour transmettre aux camarades de 
l' etranger, en reponse au salut de la conference intemationale de Paris 
adresse par l'intermediaire de la redaction du Biulleten russe aux exiles et 
emprisonnes, de nombreux saluts aux camarades etrangers qui nous soot 
parvenus des lieux de deportation et meme des isolateurs. 

13. Boris M. Eltsine (1875-1937?), vieux-bolchevik, ancien dirigeant du parti dans 
l'Oural, avait publie en 1923 un Dictionnaire politique. Dirigeant en 1928 du «centre» 
clandestin de !'Opposition de gauche a Moscou, ii avait passe plusieurs annees ensuite en 
isolateur. Victor Serge l'a connu a Orenbourg. Nous ne savons comment ni exactement 
quand ii est mort. Deux de ses enfants, dont Victor, ancien secretaire de Trostky, sont 
morts en deportation ou en prison dans des circonstances inconnues, le troisieme etant mort 
egalement en deportation, mais de tuberculose. 

Quelques notes sur I' assassinat 
de Kirov>:· 
(9 decembre 1935) 

Quoiqu'une semaine se soit ecoulee depuis l'assassinat de Kirov, il 
est impossible a l'heure actuelle de donner une appreciation juste de cet 
evenement, etant donne le manque d'informations. Tachons cependant de 
donner quelques considerations generales. Depuis 1927, ou un chef du 
G .P. U. a ete tue en Russie blanche et une bombe jetee au siege du 
G.P.U. a Moscou, on n'a pas vu d'attentats en U.R.S.S. Les attentats de 
1927 qui avaient d'ailleurs le caractere d'une derniere convulsion comme 
ceux qui l' avaient precede (V olodarsky, Ouritsky, Vorovsky et autres 1) 
avaient ete organises et executes par les gardes-blancs (OU anterieurement 
par les S.R.), en tout cas par des representants des classes et des partis de 
l'ancienne Russie. Ce qui distingue nettement a notre sens l'assassinat de 
Kirov, c'est qu'il ne forme pas un nouvel anneau de la chaine, d'ailleurs 

" Ces «notes confidentielles » conservees dans !es papiers d'exil de la Houghton Li­
brary sous la cote D 398 (documents de la commission Dewey) et signees Dur, etaient 
destinees a fournir le materiau pour un article de La V erite. Elle a ere utilisee telle quelle 
comme circulaire du secretariat international avec la date du 10 decembre 1934 et reproduite 
avec d'infimes modifications et amputee de ses recommandacions dans La Write du 18 
decembre sous forme d'article. La memoire defaillante d'un camarade affirmatif nous a fait 
l'attribuer a Trotsky: !'article en question est reproduit clans !es CEuvres, 4, p. 267-271. La 
recherche a Harvard permet de corriger notre erreur et de rendre ces « notes » a leur auteur. 
On notera que Sedov est le premier a avoir ecrit sur l'affaire Kirov et trace des grandes lignes 
d'une analyse reprise ensuite par Trotsky. Nous reproduisons ici le texte original en fran1;ais 
avec la permission de la Houghton Library. 

1. Moisei M.Goldstein dit Volodarsky (1891-1918), orateur bolchevique tres populaire, 
et Moisei S.Ouritsky (1873-1918), chef de la tcheka de Petrograd, avaient tous deux ere 
victimes d'une vague d'attentats terroristes S.R. En revanche, le diplomate et vieux­
bolchevik Vaclav V. Vorovsky ( 1871-1923) avait ere assassine a Lausanne par un Blanc, 
l'ancien officier de renseignements de l'armee tsariste Maurice Conradi qui avait re\;U de 
!'argent et l'arme du crime du secreraire de la Croix-Rouge tsariste en Suisse, A. Polounine. 
Les deux hommes furent acquittes le 16 novembre 1923, condamnes seulement a payer la 
moitie des frais du proces ! 
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faible et discontinue des attentats de la premiere decennie de la revolu­
tion, mais qu'il constitue un phenomene tout nouveau d'origine sovieti­
que meme. L'assassin, Nikolaiev, est un homme de formation purement 
sovietique (il n'avait pas 13 ans quand la revolution d'Octobre eclata) et 
n'a certainement pas agi sur !'instigation de l'etranger ou d'une organisa­
tion politique determinee. Nous n'avons pas de renseignements precis et 
ignorons si Nikolaiev etait membre du parti communiste. Nous pensons 
que ce n'est pas du tout exclu. En tout cas, il etait employe sovietique, 
travaillant dans les organismes centraux (le fait meme qu'il ait pu penetrer 
dans Smolny, qui est assez bien garde, pourrait etre interprete comme 
!'indication qu'il connaissait bien les lieux). 

Les mobiles de l'assassinat? La presse a fait plusieurs hypotheses. 
1. Nikolaiev est lie a la meme organisation que celle qui a tue le roi 

Alexandre 2. Passons. 
2. La presse nazie et russe-blanche parle d'une provocation du 

G.P.U.: le G.P.U. aurait tue Kirov pour montrer combieri elle est 
necessaire et pour augmenter son pouvmr. 

On parle a ce propos de rivalite du G.P.U. avec l'appareil d'Etat. 
Cette rivalite est incontestable. Mais penser qu'elle a atteint une telle 
ampleur que le G.P.U. assassine les dirigeants du parti, le moins qu'on en 
puisse dire, c'est que cette exageration est tout a fait disproportionnee a 
l'etat de choses. Aujourd'hui, la rivalite du G.P.U. se manifeste clans la 
question des statuts du G.P.U., des limites de sa competence, sa direction 
(par exemple, une lutte sourde et assez longue a eu lieu sur le remplace­
ment de Menjinsky par Iagoda). 

3. Leon Blum, dans Le Populaire, defend la these d'une « vengeance 
personnelle », ce qui doit surtout lui faciliter d'echapper a la question 
politique. Nous tenons cette hypothese pour quasi-exclue. Surtout pour 
une raison comme celle que Nikolaiev aurait voulu se venger d'avoir ete 
congedie. On trouve trop facilement du travail en Russie pour que cela 
puisse constituer une tragedie et pour qu'un individu aille, -pour une 
raison semblable, vers un acte terroriste et une mort certaine. 

Autre hypothese possible: un fou, un illumine? 
Le fait que l'on a mis toute une journee pour lui arracher son nom -

et voila plus d'une semaine d'ecoulee et qu'on ne publie rien sur ses aveux 
- ne donne pas }'impression que Nikolaiev est un fou. D'ailleurs cette 
hypothese n'a ete soulevee nulle part. 

Nous sommes tout a fait inclines a penser qu'il s'agit d'un attentat 
politique. En frappant Kirov, l'un des chefs du parti communiste, et l'un 

2. C'etait !'organisation croate des Oustachis d'Ante Pavelic qui avait ete consideree . 
comme responsable de l'attentat commis a Marseille contre le roi de Y 01;1goslavie, Alexandre 
/er (1888-1934), le 9 octobre 1934 et qui avait coute la vie ace demier. 
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des membres les plus eminents du cercle intime de Staline, Nikolaiev a du 
vouloir, par cette demonstration, frapper le parti au pouvoir, sa politiquc, 
ses chefs. 

Que nous n'ayons pas affaire a un acte terroriste de hasard semble 
etre confirme par ce fait aussi qu'en U.R.S.S. on y attache une enorme 
importance. Non seulement un decret special sur la procedure rapide et 
impitoyable du jugement contre des groupements terroristes a ete pris par 
le VTsIK (comite executif des soviets), mais on prepare un changement 
dans le m&ne sens Jans !es codes criminels de l'U.R.S.S. C'est la l'indice 
que l'assassinat cause les plus grandes inquietudes a la direction sovietique 
et qu'elle voit non pas l'acte d'un fou, ou une vengeance personnelle, mais 
quelque chose de beaucoup plus profond et de plus grave, dont il faut 
tacher de se preserver aussi pour l'avenir. Les 66 fusilles3 et les arresta­
tions en masse confirment la rneme chose. 

Avons-nous affaire a un homme de~u par la Revolution? Ou a un 
thermidorien conscient? Cela ne change rien au fait que le coup de 
Nikolaiev est dirige en fait contre la Russie sovietique, contre la classe 
ouvriere au pouvoir. 11 serait vain de repeter ici que notre position ne 
saurait etre que celle d'une condarnnation la plus absolue, la plus nette, la 
plus farouche, de cet attentat, comme de toute methode terroriste en 
general, qui ne peut servir qu'un but : defricher la voie au bonapartisme et 
au fascisme en U.R.S.S. 

On ne saurait passer ici sous silence que le regime stalinien, en 
etouffant le moindre symptorne d'une vie politique au sein du parti, 
pousse parfois des hommes honnetes dans l'impasse du desespoir et, 
parmi eux, rnalheureusement, peuvent se former encore d'autres Niko­
laiev. 

Si en U.R.S.S. il existe toujours potentiellement et en activite des 
elements antisovietiques, car les classes sont loin d'etre liquidees et 
l'U .R.S.S. ne peut, contrairement a ce que pretend la doctrine stalinienne, 
« faire abstraction » des rapports mondiaux, le stalinisme augmente ces 
cadres COntre-revolutionnaires en y poussant des elements decourages OU 
egares qui auraient pu etre sauves, mais qui ne peuvent trouver le juste 
chemin dans la nuit du regime interieur. La politique stalinienne et le 
regime qui etouffe le moindre symptome d'une vie politique au sein du 
parti, ne portent eux-memes pas qu'une petite part de responsabilite clans 
ce que les tendances contre-revolutionnaires se manifestent parfois merne 
parmi les elements qui ne sont pas hostiles au regime. 11 suffit de rappeler 

3. La Pravda du 6 decembre avait annonce deux series d'executions. D'une part, celle 
de 39 personnes, a Leningrad, accusees de « preparation et organisation d' actes terroristes 
contre !es travailleurs du pouvoir sovietique », de l'autre, celle de 29 personnes chargees 
aussi de I'« organisation d' actes terroristes ». Ce sont sans doute !es 68 que Sedov appelle !es 66. 
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qu'en 1932, periode de crise tres aigiie en U.R.S.S., on parlait beaucoup 
de differents groupes a buts terroristes, en particulier clans la jeunesse. 
Des jeunes, arretes, ont raconte qu'ayant entendu partout, clans leur 
famille, a l'usine, a l'ecole, des paroles de haine contre Staline, ils ont vu 
en lui la cause de l'etat de choses en U.R.S.S.: ils pensaient qu'en 
eliminant cette cause, ils parviendraient a changer cet etat de choses. La 
personnification du regime en U.R.S.S. - OU le parti n'existe pas, OU 
seuls comptent les chefs - ne peut que favoriser des tendances terroris­
tes. Jusqu'ici, heureusement pour l'U.R.S.S. et pour le mouvement ou­
vrier, ces tendances terroristes ne se sont pas cristallisees clans les actes. 

Ce serait une erreur monstrueuse de tenter de rapprocher le mecon­
tentement des masses sovietiques de l'acte de Nikolaiev. L'ouvrier sovieti­
que est mecontent, mais profondement attache au regime, il cherche. la 
solution clans les cadres sovietiques, par la voie d'une reforme. Nikola1ev 
a ses yeux n'est autre qu'un ennemi de classe. 

Mais l' existence meme de ces tendances terroristes et le coup de feu 
de Nikolaiev refletent - quoique sous une forme exceptionnelle et excep­
tionnellement defiguree - la crise politique profonde que traverse la 
Revolution russe. 

* ** 
Sur /es 66 fusilles: ils n'ont apparemment rien a voir avec l'affaire 

Nikolaiev proprement dite. Ils ont ete arretes avant, et absolument inde­
pendamment de l'assassinat de Kirov. Leur execution a pour but de semer 
la terreur pour de nouveaux Nikolaiev eventuels. Des actions pareilles ont 
eu lieu du temps de Leoine aussi; mais cela se faisait en plein jour. On 
savait qui etait fusille et pourquoi. La liste des fusilles ne contient aucun 
indice biographique ou autre permettant des conclusions quelconques 
( cette liste contient un nom rare en Russie: Eismont. Il existait un 
Eismont, vieux membre du parti, commissaire du peuple. II a ere arrete 
en 1932, accuse de complot contre Staline. Rien cependant ne pe~et. de 
dire qu'il s'agisse du meme Eismont. Si c'etait le meme, une apprec1at1on 
toute differente s'imposerait)4. 

Une mise en garde nous semble indispensable. Si Nikolaiev a agi seul 
et, en tout cas, pas en liaison avec une organisation politique quelconque, 

4. La Pravda mentionne parmi !es fusilles «Eismont, K.N. ». Le vieux membre du 
parti evoque par Sedov s'appelait Nikolai Boleslavovitch. II etait ne en 1891'.a~ait adhere au 
parti en 1907, etait devenu commissaire du peuple en 1926. Les sources off1c1elles donnent 
1935 pour la date de sa « mort » (en prison). 
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on peut s'attendre a toutes les surprises possibles. Pour tirer de cet 
evenement un profit politique plus considerable, c'est-a-dire pour pou­
voir porter un contre-coup, Staline pourrait chercher a accoler Nikolaiev 
meme a la L.C. I. Ce n'est pas tres probable, mais ce n'est pas excluS. 

Dans une pareille supposition, il n'y a rien d'extravagant. Avec ses 
amalgames continuels, avec son officier de Wrangel6, Staline a montre de 
quoi il est capable clans la lutte interieure. 

Comme le montre le contenu de cette lettre, elle est confidentielle et 
certaines de ses considerations seulement peuvent fare utilisees. 

L'axe d'un article sur cette question devrait etre d'apres nous la 
condamnation absolue de l'assassinat et la defense de l'U.R.S.S. contre ses 
ennemis de classe, exterieurs comme interieurs. Nous precisons que nous 
n'avons encore aucune information qui permette de se faire un jugement 
definitif et que les informations ulterieures peuvent encore rendre neces­
saire un changement radical de !'appreciation de l'evenement. 

S. On sait que que1ques jours plus tard, l'acte d'accusation mentionnait Trotsky qui, 
selon Jui, aurait ete en liaison avec Nikolaiev par l'intermediaire d'un consul etranger. 
Jacques Duclos orchestra ces calomnies dans L'Humanite. 

6. En 1927, afin de tenter de discrediter !'Opposition, Staline Jui avait envoye un 
membre du G.P.U. qui avait propose d'aider a la publication de la« Plateforme ». L'homme, 
en service commande du G.P.U., dans cette affaire, etait un ancien officier de l'armee 
blanche de Wrangel (sur cette affaire, Cahiers Leon Trotsky n° 4, pp. 21-38). 



Le Mouvement Stakhanov·:­
( 12 decembre 1935) 

Sa signification reelle et Ies deviations bureaucratiques 

Dans la nuit du 31 aout 1935, Aleksei Stakhanov, mineur du Don­
bass, jeune ouvrier de 29 ans, d'origine paysanne, a extrait pendant une 
joumee de six heures, au marteau pneumatique, 102 tonnes de charbon, la 
production moyenne etant de six a sept tonnes 1. De ce jour a pris 
naissance le « mouvement Stakhanov ». 

Peu apres, les joumaux sovietiques ont ete emailles de communica­
tions sur d'autres records. Le forgeron Boussyguine, a Gorky, forge 112 
a 127 vilebrequins a l'heure (les forgerons des usines Ford en font 100 a 
l'heure). Au plissage de roues, la norme etant de six paires a la joumee, 
un ouvrier stakhanoviste en a foumi douze, record vite battu, d'abord par 
quinze, puis dix-sept_ et dix-huit paires. Dans l'Oural, clans les mines de 
cuivre, l'abatteur lvantchikov a produit pendant une joumee 970 de la 
norme, c'est-a-dire dix fois la productivite moyenne. 11 a gagne pendant 
cette joumee 320 roubles, c'est-a-dire une somme qui represente presque 
le double du salaire mensuel moyen d'un ouvrier sovietique. Deux ouvrie­
res du textile, du nom de Vinogradov, ont passe de 77 metiers a 144. 
Dans le bassin metallurgique du Krivoirog, un ouvrier stakhanoviste a 
reussi a depasser la norme d'abord de 2300, puis de 2500"/o ! Le record de 
Stakhanov lui-meme a ete tres vite battu: le mineur Gorbatiuk a produit 
pendant sa joumee 405 tonnes de charbon et, quelques jours plus tard, le 
piqueur Borissov a donne 800 tonnes, depassant tous les records et 
atteignant 4600 % de la norme ! 

Chiffres fantastiques ! Tachons d'examiner s'ils sont reels, quelles 
sont les causes des resultats obtenus et par quelle voie ils ont ete atteints. 

,,_ Biulleten Oppositsii, n° 47, janvier 1936, traduction fram;:aise du Service d'informa­
tion sur l'U.R.S.S., edite par le S.I. de la L.C.I. (B.L.), n° 1, janvier 1936. 

1. La plus forte moyenne de production en Europe (Pologne, Ruhr) est de 10 a 11 
tonnes et le maximum de 16 a 17 tonnes. (Note de Sedov). 
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Tout d'abord, une premisse generale. Ces demieres annees, l'indus­
trie sovietique a enormement cru et s'est enrichie d'une nouvelle techni­
que avancee. Mais jusqu'ici la croissance de l'industrie sovietique s'est 
exprimee surtout par des indices quantitatifs. Le nombre d'usines souvent 
les plus modemes et celui des machines les plus perfectionnees a conti­
nuellement grandi, mais la production par machine n'a presque pas 
augmente jusqu'a l'annee passee. Autrement dit, la technique existante a 
fonctionne sur un niveau extremement bas et n'a donne qu'une petite 
partie de ce que cette meme technique donne en Amerique OU en Allema­
gne. C'est precisement ce bas niveau de l'utilisation d'une technique 
avancee qui a cree la possibilite meme d'une ascension aussi vertigineuse 
de la productivite. Si un moteur, calcule a 1000 tours par minute, ne 
donne que 100 tours, il n'est relativement pas difficile, dans des condi­
tions normales, de l'amener jusqu'a 1000 tours, mais il est tres difficile (et 
souvent non sans danger) de l'amener, disons, jusqu'a 1050 tours. Les 
moteurs de l'industrie sovietique ont toume a toute petite vitesse. Cette 
difference de niveau entre les possibilites de la technique avancee et sa tres 
faible utilisation a ete dans la sphere de la production la premisse du 
mouvement Stakhanov. 

Examinons plus en detail le travail de Stakhanov lui-meme. Les 
piqueurs, comme le dit Stakhanov, ne travaillaient pas plus de 2 heures et 
demie ou de trois heures maximum avec le marteau-piqueur pneumatique; 
le reste du temps, ils faisaient un travail de soutenement, c'est-a-dire qu'ils 
executaient un travail auxiliaire et le marteau-piqueur n'etait pas utilise. 
Pour deux releves, c'est-a-dire douze heures, il n'etait utilise que cinq a six 
heures. Maintenant, celui de Stakhanov travaille six heures entieres (au lieu 
de deux heures et demie) et le travail de sou tenement est execute par 
d'autres ouvriers. Autrement dit on a introduit une division elementaire du 
travail, ce qui a d'un coup augmente de beaucoup la productivite. Une serie 
d' autres ameliorations sont introduites dans le processus de production; la 
qualification augmente. Mais l'adjonction des ouvriers auxiliaires oblige a 
introduire immediatement des corrections importantes aux records, un fait 
reconnu par Ordjonikidze, dirigeant de l'industrie lourde, au congres des 
stakhanovistes qui a eu lieu a Moscou : « On pense parfois . qu'un seul 
homme2 a produit 102 tonnes? Ce n'est pas vrai. Ces 102 tonnes ont ete 
produites par toute une brigade». Ainsi, si l'on divise la production 
effective par le nombre d'ouvriers composant la brigade, on n'obtient pas le 
chiffre de 100 tonnes et plus par ouvrier, mais celui de 30 a 35 tonnes au 
plus, ce qui, par rapport a la productivite passee maximale, quatorze 
tonnes, constitue une augmentation considerable de la productivite, mais 
bien plus modeste: de deux a deux et demi, et non de quinze OU de vingt. 

2. Stakhanov. 
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II faut chercher une autre cause essentielle des records clans ce que 
nous n'avons pas affaire a une joumee moyenne, situee clans les condi­
tions ordinaires de production, mais a une preparation toute speciale, 
souvent durant un temps assez prolonge, et que le recordman travaille 
clans un etat de tension extreme clans lequel il ne saurait, bien entendu, 
tenir pendant une periode tant soit peu prolongee3. Ainsi la majorite des 
records, non seulement ne sont pas stables, mais encore ne sont pas 
indicatifs comme perspective d'une elevation de la productivite moyenne. 

Dans la plupart des cas, les records meme ont un caractere d'unicite. 
Ce n'est pas sans raison qu'au congres des stakhanovistes (du 14 au 17 
novembre 1935), en presentant l'un deux, Soroky, comme un phenomene 
hors serie, Ordjonikidze remarqua: « Ce camarade a donne des records 
non pendant deux jours, mais pendant trois mois ». Ce qu'un stakhano­
viste a reussi a produire hier, il n'arrive pas a le produire le lendemain. Le 
desordre de l'industrie, les disproportions de toute sorte dans chaque 
usine, entre les diverses branches de l'industrie, etc. en sont les causes 
essentielles. La brigade stakhanoviste Soukhoronikov produit pendant 
une journee 150 wagons de charbon, 80 le lendemain et ainsi de suite 
suivant une courbe fievreuse (Troud, 23 octobre 1935 ). La brigade du 
stakhanoviste Joukov donne de 80 a 90 tonnes de charbon pendant une 
journee, le jour suivant moins d'un dizieme, huit seulement, le lendemain 
92 tonnes et, le surlendemain, la production retombe a 20 tonnes (Troud, 
24 octobre 1935). Les causes en sont les heures creuses, une panne de 
moteur, le mauvais fonctionnement de la chaine, etc. (Peut-etre aussi le 
surmenage du stakhanoviste la veille). «A l'usine de construction de 
locomotives « Lenine », les succes des stakhartovistes n'ont pas ere dura­
bles. Justement, quelques jours apres, la productivite des toumeurs est 
tombee brusquement. Maintenant, il y a des jours ou ils ne produisent 
meme pas la norme » (Troud, ler novembre 1935). Une enquete faite 
parmi vingt mineurs retardataires a erabli qu'un seul d'entre eux peut etre 
classe clans la categorie des « faineants », tandis que le retard des autres est 
provoque par la mauvaise organisation de la production et d'autres causes 
techniques. Troud du 2 novembre publie des extraits interessants du 
«Journal » d'un mineur stakhanoviste. 11 ressort de ces notes que, sur 15 
jours }'auteur du Journal n'a travaille que deux joumees entieres, il a 
integralement chome cinq journees et n'a travaille que partiellement pen­
dant les autres. On l'a envoye sans cesse d'un lieu de travail a un autre: 
tantot la machine n'erait pas prete, tantot le pi.lits n'etait pas prepare, 

3. II n'est pas sans interet de remarquer que, dans !es brigades Stakhanov, on a cree une 
fonction speciale, celle d'un ouvrier qui remplace !es hommes fatigues, une fonction qui 
suppose, par son existence meme, une surtension toute particuliere de la force de travail. 
(Note de Sedov). 
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tantot il n'y avait pas de bois (pour le soutenement), tantot les wagonnets 
de decharge font defaut, etc. Le recordman le plus fameux, apres. St~a­
nov lui-meme, Boussyguine, deja cite, se trouve dans la meme situation. 

· A peine les journaux ont-ils eu le temps de colporter la nouvelle de ses 
records (Boussyguine a « battu » les forgerons de Ford) qu'il s'est avere 
que des le lendemain il n'a « pu dormer le plein de se~ forces, le m:ineau 
n'ayant pas ete convenablement prepare». Le lendemam, Boussygume «a 
chome pendant deux heures, parce que }'administration de la section n'a 
pas prepare le marteau et n'en a pas change la matri~e ».Un jour plu~ tard 
encore, Boussyguine a chome une heure et demi et, en outre, il n'a 
produit qu'un « dechet integral»: « il s'est avere que }'administration n'a 
pas fourni la marque d'acier convenable (Pravda, 23 et 24 novembre 
1935). Voila la situation clans laquelle se trouve l'un des plus fameux 
stakhanovistes, qui travaille clans des conditions exceptionnellement privi­
legiees. « Boussyguine a donne l'eveil a tout l'atelier », « Boussyguine a 
donne l'alarme >>, « Boussyguine est accompagne clans l'atelier par le 
chef», « Boussyguine declare: "J'ai beaucoup de remarques a faire:. il 
faudra reconstruire beaucoup de choses"~" etc. Tout cela, Boussygume 
peut se le permettre. L'ouvrier du rang, lui n'ose pas souffler. Le person­
nel dirigeant, bien entendu, craint Boussyguine et les autres recordmen, 
les place clans des conditions de travail particulierement favorables, les 
sert tout specialement et en premier. 11 n' est pas difficile de se representer 
la situation de l'ouvrier du rang, non stakhanoviste. Troud lui-meme 
implore: «II ne faut pas seulement s'occuper de ces ouvriers qui ont deja 
atteint des records». Et l'on voit de nouveau l'irrealite du record de 
Boussyguine qui, comme d'autres, a depasse, dit-on, la norme ameri­
caine. Si Boussyguine a reussi quelquefois a produire 127 vilebrequins en 
une heure et que les forgerons des usines Ford en produisent 100, la 
difference reside en ce que ces forgerons produisent par heure, hier 
comme aujourd'hui, avant-hier comme demain, autrement dit que c'est la 
norme moyenne, standard, americaine, et non un record. Or Boussyguine 
en a produit 127 en une heure et peut-etre aucun clans l'heure suivante. 

II y a autour des records un veritable agiotage. Une ouvriere des 
tissages, Odmitsova, communique au congres des stakhanovistes qu'elle 
se prepare a passer a 150 meriers. Les deux recordmen Vinogradov lui 
crient: «Et nous, nous passerons a 208 ! » (Rires, applaudissements). De 
tels faits sont nombreux. Les chefs qui dirigent le congres entretiennent et 
developpent soigneusement cet esprit « sportif », le favorisent, y excitent, 
etc. II va sans dire que c'est un phenomene tout a fait malsain vis-a-vis 
duquel la masse des ouvriers sovieriques ne peut avoir qu'une attitude non 
seulement negative, mais hostile. Lenine disait un jour a propos des 
records atteints par la rationalisation americaine : « Sous le capitalisme, 
c'est une torture ou untrue». II ya aussi des elements de «torture ou de 
true» clans les records sovietiques. 
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Nous avons deja dit comment ces records ne sont pas indicatifs d'une 
perspective d'accroissement de la productivite moyenne. Montrons 
?'apres l'exemple de la mine de Stakhanov, combien peu ces record~ 
mfluencent la productivite moyenne. Dans cette mine outre Stakhanov 
travaillent une serie de recordmen qui l'ont depasse.' La mine a donn~ 
8 J20 tonnes de ch~rbon en octobre, contre 8065 en septembre, c'est-a­
~ire une augmentat10n de la production de 0,7% seulement. Or, si l'on 
t1ent compte non seulement de la quantite de charbon abattue, mais de 
son transport a la surface et jusqu'au wagon de chemin de fer l'accroisse­
ment est encore moindre. Dans d'autres branches d'industrie: la situation 
est analogue. II faut? bien entendu, ne pas perdre de vue que nous nous 
trouvons encore mamtenant au debut du mouvement. 

Pourquoi le mouvement stakhanoviste a-t-il surgi? 

Peut-on conclure de ce qui precede que le mouvement stakhanoviste 
- considere non comme une s.uccession de records isoles, mais comme 
un mouvement d'augmentation de la productivite du travail - est un 
« bluf~ », denue de perspectives? Nullement. Nous estimons qu'epure de 
l'espnt de record et de surenchere, il a un grand avenir. Tiichons d'en 
indiquer les causes fondamentales. 

Si nous avons indique la faible utilisation de la nouvelle et souvent 
p~issante techi:ii9~e comme ~me cause fon?an;ientale de la possibilite meme 
dune product1v1te accrue, s1 nous avons md1que d'autre part la necessite 
~'aborder de_fai;:~n critique les resultats record, il reste encore une ques­
tl?n de p~em1ere rmportance: pourquoi fin 1935, le mouvement stakhano­
~1ste a_-t-11 «tout d'un coup» surgi? Qu'est-ce qui lui a donne son 
1mpuls1<?n? Pourquoi n'a-t-il pas surgi par exemple il y a deux ans quand 
la techmq_ue avancee existait deja? Dans son discours - d'une exception­
~elle pla~1tude -:- aux stakh~ovistes, Staline a. donne de ce phenomene 
I explication smvante: « La vie est devenue me1lleure, la vie est devenue 
plus heureuse. Et quand la vie est heureuse, le travail marche bien » 
(Pravda? ?~ novembre). T?ut est simple: l'ouvrier sovierique augmente la 
pro~UCtlVIte de SOn travail a cause de Sa gaiete, qu'i} doit a ce meme 
Stalme. Molotov, qui a fait subir un interrogatoire serre a presque tousles 
orate_urs du congres d~s stakh~novistes, leur demandant pourquoi ils 
trava~ll~n~ en stakhan<?v1stes, mamtenant et pas auparavant, a donne une 
a_{'prec1at1on plus reahste .= «Dans bien des endroits, l'impulsion imme­
diate chez les stakhanov1stes pour une haute productivite fut le desir 
d'augme?-ter son salaire » (Pravda du 13 novembre 1935). L' Amerique, 
que Stalme n'a pas eu l'heur de decouvrir, a ere timidement decouverte 
par Molotov. 

Le leitmotiv de tous les · communiques de presse et de tous les 
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Le leitmotiv de tous les communiques de presse et de tous les 
discours des stakhanovistes est l'interet materiel individuel: c' est la le 
stimulant fondamental du mouvement stakhanoviste et c'est precisement 
cela, et cela seul, qui lui assure un developpement certain clans l'avenir 
proche. Ce fondement de l'interet personnel n'est apparu que dans les 
tout derniers temps, en liaison avec la stabilisation du rouble, la suppres­
sion du systeme des cartes d'alimentation et, d'une fai;:on generale, du 
systeme d'approvisionnement reglemente. II y a quelques mois encore, le 
salaire en especes jouait un role relativement modeste dans le budget de 
l'ouvrier, budget qui reposait essentiellement sur les produits distribues 
par la cooperative d'usine, la cantine, etc. Dans ces conditions, le mon­
tant du salaire en especes n'avait pas grande importance. Or, clans les 
nouvelles conditions, quand le rouble redevient « l' equivalent general » 
des marchandises - equivalent, bien entendu, tres imparfait, et pas 
encore stable, mais (( equivalent » tout de meme - les ouvriers sovieti­
ques, dans la lutte pour un salaire plus eleve, sont incites a augmenter la 
productivite du travail, car le salaire a la tache, aux pieces, introduit 
universellement en U.R.S.S., exprime automatiquement en roubles la 
croissance de la productivite de travail de chaque ouvrier. Le salaire aux 
pieces, que l'on a commence a introduire depuis longtemps, est devenu la 
forme dominante des salaires dans l'industrie et dans les transports, meme 
clans certaines branches ou cela a provoque des difficultes a cause du 
caractere collectif de travail, les ouvriers travaillant en brigades. 

Dans l'industrie houillere, par exemple, le salaire, etant aux pieces, 
etait calcule proportionnellement a la production de la brigade, et, clans la 
brigade, les salaires etaient repartis de fai;:on a peu pres egale. Maintenant, 
la ou cela n'avait pas encore ete realise, commence la transition vers un 
salaire differencie a la tiiche, c'est-a-dire OU chaque ouvrier est paye en 
proportion de ce qu'il a produit. La nouvelle technique ayant cree les 
conditions necessaires a la naissance du mouvement stakhanoviste, le sa­
laire aux pieces, dans le cadre de la reforme monetaire, a effectivement 
appele a la vie le mouvement stakhanoviste. Et dans cette economie 
sovifaique contradictoire qui comprend des elements de socialisme et de 
capitalisme, le mouvement stakhanoviste, non seulement est devenu eco­
nomiquement necessaire, mais est en un sens progressiste, en ce qu'il 
mene a l'augmentation de la production du travail. II ne l'est pas, bien 
entendu, comme l'affirme Staline, en tant que «preparation des condi­
tions de passage du socialisme (?)au communisme (!) ». Mais il pose, clans 
les cadres de l'economie transitoire et contradictoire existante, les premis­
ses elementaires de la societe socialiste avec des merhodes capitalistes. 
L'argent et le salaire aux pieces de l'epoque prestalinienne n'ont jamais ete 
consideres comme des categories du communisme, ni meme du socia­
lisme. Le salaire aux pieces, Marx le definissait comme «le plus propre au 
mode capitaliste de production», dans Le Capital. Et seul un bureaucrate 
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qui ~ perdu to~te pudeur marxiste peut presenter ce recul force du 
« soc1ahsme,» soi-disant deja realise, vers l'argent et le salaire aux pieces, 
et par conseq~ent vers ·le renforcement de l'inegalite, de la surtension de 
la ,force. ouvnere et l'allongement de la journee de travail, comme «la 
preparat10n du passage au communisme ». 

Le mouvement Stakhanov et la differenciation au sein de Ia classe 
ouvriere 

, L~in_rroduction du salaire aux pieces entraine inevitablement une dif­
f~renc1at10_n prof~n~e au sein de la classe ouvriere sovietique elle-meme. 
S1 c~tte d1ffere~c~at1on a ete freinee jusqu'a ces derniers temps par le 
systeme du rav1~ail!ement reglemente-: .cartes alimentaires, cooperatives 
et re~ta~rants d usme - dans les condltlons de passage a une economie 
monetatr~, ~Ile prend;a !e de"."el?pement le plus large. Il n'est guere de 
pays cap1tahste avance ou la difference entre les salaires ouvriers est aussi 
profonde 9u'en U.R.S.S. actuellement. Dans les mines, un piqueur non­
stakhanov1ste gagne de 400 a 500 roubles, un stakhanoviste plus de 1600 
roubles. Or l'ouvri~: au~iliaire, conducteur. de chevaux de fond, ne gagne 
que 170 roubles s ti nest pas stakhanov1ste et 400 roubles s'il l'est. 
(f-!rav~a, 16 nov,embre 1935). C'est-a-dire qu'un ouvrier gagne environ 
dix _f01s plus qu un a~tre. Et. 170 roubles ne representent nullement le 
salaire l~plus bas, ma1s le salaire moyen d'apres les donnees de la statisti­
que sov1ettque. Il y a ?es ouvriers qui ne gagnent que 150, 120 ou meme 
100 ~oubles. Un ouvner specialiste tres qualifie, Kazlov (usine de cons­
t~ucuon de moteurs de Gorky) a gagne, pendant la moitie du mois 
d octob:e, 950 ~oubles (Pravda, 26 novembre 1935), c'est-a-dire phis de 
~nze ~01s le .sala1re du conducteur de chevaux et plus de seize fois celui de 
1 ouvner qm gagne 120 roubles. Les ouvrieres stakhanovistes des textiles 
gagnent 500 roubles et plus, les non stakhanovistes 150 roubles ou moins 
(Pravda, 18 novembr~ !J35). Les exemples que nous donnons n'indi­
q~ent nullement l~s llillttes extr~mes dans les deux sens. On pourrait 
dem??trer s~s l?eme q1;1e les s~aires des couc~es privilegiees de la classe 
o~vnere ~de ! anstocratte ~uvnere dans le vra1 sens du mot) sont vingt 
fo1s plus elevees, quelquefo1s plus encore, que les salaires des couches mal 
payees4. 

.. Si l'on prer.id le salaire des specialistes, le tableau de l'inegalite devient reellement 
Slll!Stre. Ostroghadov, l'ingenieur principal d'un puits, qui realise bien le plan gagne 8600 
roublf'.s par an e~ c'.est un .mod~ste specialiste; son salaire ne peut done are considere comme 
excel?~?nnel. Ams1? ~es m_geme~rs l?agnei:it souvent .so et 100 fois plus qu'un ouvrier non 
quahfie. Une ,telle 1i;iegal1te est etabh.e mamtenant, d1x-huit ans apres la revolution d'Octo­
bre, presque a la ve1lle - selon Stalme - du «passage du socialisme au communisme ». 

LE MOUVEMENT STAKHANOV 111 

II faut ajouter d'autres privileges personnels des stakhanovistes: des 
places reservees dans les maisons de repos et les sanatoria; l' entretien et la 
reparation de leur logement; des places pour les enfants dans les jardins 
d' enfants, (Troud, 23 octobre 1935); des entrees gratuites au cinema; .de 
plus, les stakhanovistes se font raser gratuitement sans avoir a faire la 
queue (Donbass Troud, ler novembre), ils ont droit a des le\rons gratuites 
a domicile pour eux et pour leur famille (Troud, 2 novembre, etc.), a des 
visites gratuites de medecins, de jour et de nuit, etc. 

Nous estimons que la direction stalinienne place les stakhanovistes 
dans une situation tres privilegiee, non seulement pour encourager 
!'augmentation de la productivite du travail, mais aussi pour favoriser 
deliberement la differenciation au sein de la classe ouvriere, avec l'objectif 
politique de s'appuyer sur une base plus· etroite certes, mais aussi plus 
sure: l'aristocratie ouvriere. 

La differenciation qui s'accentue au sein de la classe ouvriere, la 
formation d'une aristocratie qui se degage de son sein, aiguise considera­
blement ses antagonismes intemes. Aussi n'est-il pas etonnant que le 
mouvement stakhanoviste soit accueilli avec hostilite par la masse ou­
vriere. Ce fait, la presse sovietique ne peut le dissimuler. L'hostilite revet 
des formes diverses, depuis la plaisanterie jusqu'L. l'assassinat. Et parmi 
les railleurs, l'on trouve des ouvriers communistes et meme des ouvriers 
qui ont de petites responsabilites dans le parti ou les syndicats (Troud, 3 
novernbre). · 

Les chefs appellent a la lutte contre « les saboteurs». Le gouverneur 
general stalinien de !'Ukraine, Postychev, declare: «La lutte contre les 
saboteurs et ceux qui combattent le mouvement stakhanoviste ... est main­
tenant l'un des principaux secteurs de la lutte de classe » (Pravda, 13 
novembre). Le lieutenant de Staline a Leningrad, A.A. Jdanov, dit de 
meme : « Dans certaines entreprises, le mouvement stakhanoviste a ren­
contre une cenaine resistance, meme de la pan des ouvriers arrieres ... Le 
pani ne s'arretera devant rien pour balayer du chemin de la victoire du 
mouvement stakhanoviste tous ceux qui lui resistent » (Pravda, 18 no­
vembre). 

Ces menaces produisent-elles de l'effet sur les ouvriers? Des extraits 
que nous reproduisons ci-dessous indiquent en tout cas que les ouvriers 
n~ sont pas enclins a ceder sans combat lorsqu'ils s'agit de leurs interets 
v1taux. 

Troud du 18 novembre communique que, dans le puits n° 5, le 
piqueur Kirillov a frappe le chef de secteur qui exigeait de lui un hon 
travail de soutenement derriere le piqueur stakhanoviste Zamsteiev. Ce 
qui s'est passe, c'est que !'application des methodes stakhanovistes dans 
les puits de charbon a abouti a une reduction considerable du nombre de 
piqueurs (par exemple, dans le puits ou travaille Stakhanov, leur nombre 
a ete reduit de 36 a 23. Le chomage ne les menace pas, mais une panie 
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d'entre eux sont transferes au travail auxiliaire de soutenement, bien plus 
mal paye. C'est clans cette situation que se trouvait le piqueur Kirillov. 

Dans le meme numero de Troud, on raconte comment deux ouvriers 
« Ont mene une agitation malfaisante contre les methodes stakhanovistes. 
Sjaghirev a cherche a persuader l'ouvrier stakhanoviste Kourlitchev de ne 
pas travailler. Resultat: le travail sur le secteur a ete compromis ». Les 
stakhanovistes se plaignent que c' est seulement « quand la surveillance est 
effective que le travail marche » (Troud, 24 septembre). A Odessa, a 
l'usine de construction de machines lourdes, l'ouvrier Poliakov s'est jete 
sur le stakhanoviste Korenol avec une barre de fer. Poliakov est exclu du 
syndicat, chasse du travail et on prevoit de le faire passer en justice a titre 
d'exemple (Troud, 23 octobre). A Marioupol, a l'usine Azorstal, deux 
ouvriers, Tchisjakov et Khomenko, sont condamnes a quatre ans et deux 
ans de prison, pour avoir menace de tuer un chef de brigade stakhano­
viste. A l'usine « Krasny Chtampovtchik », une ouvriere stakhanoviste a 
trouve sur son metier un balai sale avec le message suivant: « A la 
camarade Beloi, ce bouquet de fleurs, en l'honneur de sa realisation de 
trois fois la norme » (Troud, 15 novembre). 11 a fallu six jours pour 
trouver les coupables. Parmi eux, le responsable syndical, l'ouvrier Mou­
raviev. 11s ont ete chasses. Mais leurs superieurs ont exige que l'affaire soit 
transmise au tribunal. Troud du 12 novembre communique que « les 
ouvriers du textile qui ont execute le travail d'une maniere intensive, ont 
rencontre et rencontrent encore de grands obstacles. La lutte de classes 
(! !) se manifeste a chaque pas». Un petit exemple: «On a ouvert les 
fenetres de l'atelier pour faire partir l'humidite, on a sali l'atelier ». Dans 
une autre usine: « Sur des dizaines de metiers, les boites de navettes ont 
ete savonnees. Derriere tout cela, nous voyons des actes de sabotage». 
Dans la fabrique « Bolchevik », l'ennemi effronte (c'est-a-dire les ouvriers 
eux-memes N.M.) se moque ouvertement de l'ouvriere Odintsov, qui 
travaille sur 144 metiers automatiques ». Une ouvriere stakhanoviste ra­
conte comment on se moque d'elle: «On m'aborde en me disant: 
« Comme tu as maigri ! Comme tu es pale! Ne tiens-tu pas a la vie?». 

Les Izvestia du 28 racontent que, dans la baraque 25 de la fabrique 
de cartonnages de Moscou, les ouvriers Kolmogorov, pere et fils, « ont 
reproche au stakhanoviste Solovine d'aboutir, en fin de compte, par son 
travail, a diminuer le prix des pieces. Ils ont incite les ouvriers Naoumov 
et Niepekine, qui habitent avec les Kolmogorov, a mettre le feu a du 
papier, contre les pieds de Solovine, pendant son sommeil. Cet acte 
bestial a cause a Solivine des brG.lures serieuses. Les criminels sont arre­
tes ». 

A l'usine Aviakhine, l'ouvrier Krikov depassait regulierement la 
norme, tandis que des ouvriers plus qualifies produisaient moins que lu'i. 
«Le 14 octobre, tout est devenu clair. Karpov a passe a Krikov le mot 
suivant : « Camarade Krikov; ne te precipite pas trop et ne depasse pas la 
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norme. Exige au contraire qu'on t'augmente le prix de la piece ... » Krikov 
rapporta le fait a !'administration et l'ouvrier Karpov fut d'abord conge­
die; il n'a ete repris, apres un blame severe, qu'apres s'etre repenti,. 
(Pravda, 17 novembre). . 

Le meme numero de la Pravda raconte qu'a Smolensk, « les ouvners 
arrifres se sont mis a pourchasser le tourneur stakhanoviste Likhoradov ... 
les choses en sont venues au point qu'un certain Sviridov a casse une roue 
dentee et arrache la courroie du tour de Likhoradov ». Likhoradov lui­
meme raconte: « Quand j'ai fait sept bandages (c'est-a-dire qu'il depassait 
considerablement la norme N.M.) ce fut toute une histoire. Les elements 
hostiles etaient prets a me bouffer » (Pravda, 17 novembre). 

Les journaux sovietiques appellent « faiseurs d'avaries » les ouvriers 
qui resistent au mouvement stakhanoviste. « La methode favorite de ceux 
qui luttent contre le mouvement stakhanoviste consiste a provoquer des 
avaries et a briser les machines» (Troud). La Pravda du 3 novembre 
communique qu'a Tambov, quatre ouvriers stakhanovistes, en arrivant au 
travail, ont constate que leurs boites a outils etaient fracturees et les outils 
voles». La lutte est si aigiie qu'elle prend a certaines occasions, heureuse- ' 
ment rares, le caractere d'actes terroristes. «Le 25 octobre au soir, le 
meilleur stakhanoviste de l'usine « Troud », l'ouvrier serrurier Schmyrev, 
a ete tue ... Les criminels ont ete arretes » (Pravda, 19 octobre). Quelques 
semaines plus tard, la Pravda annonce que « les meurtriers Ont ere 
condamnes a mort par le tribunal militaire ». 

Dans le puits Ivan, le meilleur stakhanoviste, Nikolai Tsekhnov, a 
ete tue «pour empecher !'introduction du systeme stakhanoviste dans le 
secteur ... Les criminels. ont ete arretes » (Izvestia, 30 octobre et 2 novem­
bre). Nous avons deja signale que les stakhanovistes travaillent souvent 
sur le dos de leurs voisins. Troud du 23 octobre 1935 communique: «Le 
stakhanoviste est surcharge de travail et son voisin ch6me ». Le meme 
journal dit par ailleurs : « Les succes des stakhanovistes ont amene la 
reduction du nombre des ouvriers dans certaines branches ; une nouvelle 
lutte a commence». Choura Dimitrova, ouvriere stakhanoviste, a carre­
ment declare au president du comite d'usine: «Ga m'ennuie. Aboutis ou 
bien a Ce que tOUt le monde ait du travail OU bien a Ce qu'on renvoie des 
ouvriers, sans quoi je cesserai de travailler ainsi ». 11 n'est pas difficile de 
se representer quel etat d'esprit regne dans ces condition a l'usine. Le 
contremaitre de la fabrique Premier Mai (a Leningrad), Soldatov, dit: 
« Quand il n'y avait pas de stakhanovistes, on ne ch6mait pas; mais, avec 
les stakhanovistes, on a commence a ch6mer» (Troud, 24 octobre 1935). 

Nous avons donne un aussi grand nombre de citations afin de mon­
trer toute l'acuite de la lutte au sein de la classe ouvriere autour du 
mouvement stakhanoviste. Si le mouvement stakhanoviste ne menace pas 
encore du ch6mage l'ouvrier sovietique - l'industrie, dans son puissant 
essor, est en train d'engloutir tous les bras ouvriers devenus libres - il le 
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menace de chomage perle, de deplacement a des travaux auxiliaires, de 
surtension physique, de reductions de salaires, etc. La differenciation 
ulterieure de la classe ouvriere signifie !'aggravation de l'inegalite econo­
mique et des antagonismes. 

11 serait absurde de croire que la majorite, ou ne fut-ce qu'une partie 
considerable de la classe ouvriere, puisse devenir stakhanoviste. La crois­
sance des salaires des stakhanovistes est deja, sans aucun doute, l'objet des 
inquietudes de la bureaucratie. Occupee a la stabilisation de la monnaie 
sovietique, elle ne peut jeter des roubles a tous les vents. Staline a 
ouvertement declare qu'il fallait reviser les normes techniques actuelles, 
« car elles ne correspondent plus a la realite, retardent et freinent ... il est 
indispensable de les remplacer par de nouvelles normes techniques supe­
rieures » dont « on a en outre besoin pour rapprocher des masses les plus 
avancees les masses les plus arrierees ». C'est assez clair. Ces normes 
nouvelles doivent, selon Staline, «passer quelque part entre les normes 
actuelles et les normes -atteintes par les Stakhanov et les Boussyguine » 

(Pravda, 22 novembre 1935). Et apres, l'augmentation des normes techni­
ques suivra sans aucun doute la diminution du prix aux pieces, c'est-a­
dire un coup porte aux salaires. Dans une serie d'entreprises, les prix aux 
pieces ont ete diminues par le directeur aussitot apres les premiers records 
des stakhanovistes. C'est ce que l'ouvrier sovietique Haire, c'est ce qui 
l'alarme. Et il cherche le moyen de se defendre et proteste a sa maniere 
comme nous l'avons vu par les faits rapportes plus haut. 

11 est tres probable que nous sommes en U .R.S.S. a la veille de 
serieux combats economiques defensifs de la classe ouvriere. Cette lutte 
prendra inevitablement au debut un caractere discordant et partisan. La 
classe ouvriere de l'U.R.S.S. n'a pas de syndicats, n'a pas de parti. Ces 
organisations bureaucratiques totalement degenerees qui s'intitulent 
« syndicats » sont consideres par les bureaucrates eux-memes (ceux des 
autres organisations) comme un appendice failli des organismes economi­
ques d'Etat. Cet aveu se fait ouvertement clans la presse sovietique. 

Les questions de defense des interets professionnels de la classe 
ouvriere gagneront en U.R.S.S., clans le plus proche avenir, une impor­
tance enorme. Les ouvriers vont inevitablement aspirer a creer leurs 
organisations, si primitives soient-elles, mais au moins capables de defen­
dre les intereis directs des ouvriers clans le domaine de la journee ou­
vriere, du repos, des conges et des salaires, et de dresser un barrage contre 
la pression de la bureaucratie pour intensifier le rythme de travail sous le 
drapeau du mouvement stakhanoviste ou sous un autre. 

La tache des bolcheviks-leninistes consiste a aider la classe ouvriere 
de l'U .R.S.S. clans sa lutte contre les enormes deviations bureaucratiques 
clans le domaine de !'augmentation de la productivite du travail. Il faut en 
particulier aider l'ouvrier sovietique avance - sur la base de la participa­
tion active a l'augmentation de la puissance economique du pays - de 
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formuler justement, de lancer et de populariser clans les masses des 
revendications-mots d'ordre fondamentaux, une sorte de programme mi­
nimum de defense des interets de la classe ouvriere contre la bureaucratie, 
son arbitraire, ses violences, ses privileges, sa corruption. Il est tres 
probable que, sur la base des succes de l'industrie et d'une certaine 
augmentation du niveau de vie des masses, tout au moins de ses couches 
superieures - augmentation tres en retard sur la croissance industrielle -
l'ouvrier sovietique, par ce cote-la, c'est-a-dire a travers la defense de ses 
interets economiques elementaires, s'associera de nouveau a la lutte politi­
que. Alors s'ouvrira, devant la revolution d'Octobre, une perspective de 
regenerescence. 

* ** 

Quelques donnees biographiques sur les Stakhanovistes 

Aleksei Stakhanov, 29 ans, de famille paysanne, clans l'industrie 
depuis 1927, sympathisant du P.C.R. depuis 1934. 

Boussyguine, 28 ans, de famille paysanne, sans parti, clans l'industrie 
depuis 1931. 

Smetanine, ouvrier de la chaussure, 32 ans, de famille ouvriere, sans 
part1. 

Les ?eux Vinogradova, 21 et 25 ans, l'une membre des J.C., l'autre 
sans part1. 

Krivonos, conducteur de locomotives, 25 ans, clans les transports 
depuis 1929' membre du parti depuis 1929 egalement. 

On voit que les stakhanovistes les plus fameux sont de jeunes ou­
vriers n'ayant passe que peu de temps clans l'industrie. Ils sortent en 
majorite de la paysannerie, sont clans leur majorite sans parti, d'un niveau 
culture! et politique bas: plusieurs sont presque analphabetes. Boussy­
guine, par exemple, dit de lui-meme: « Je suis presque analphabete :je n'ai 
jamais lu de livre ». 

Ainsi le type de stakhanoviste n'est ni le vieil ouvrier enracine clans la 
classe, qui a vecu les deux revolutions, ni son fils, mais plutot le represen­
tant d'une couche ouvriere arrieree, sortant de la paysannerie, pas forme 
clans l'industrie, n'ayant ni l'esprit ni la tradition d'un veritable proletaire. 



L___ __ 

Les proces « a la. chaine » >:­

(Fevrier 1937) 

Au proces de Moscou, dans sa derniere declaration, Radek a pose 
la question tres risquee de savoir « quelles sont les preuves de l'accusa­
tion ». Il a repondu lui-meme que c'etaient ses aveux a lui et ceux de 
Piatakov, car « toutes les autres depositions se basent sur nos deposi­
tions». 

Soumettons done a la critique des faits les aveux de Radek et de 
Piatakov sur un point crucial : leur pretendue liaison avec Trotsky. 

Radek pretend avoir re\:u de Trotsky d'innombrables lettres qu'il a 
« malheureusement bn1lees » (ce qui ne l'empeche pas d'en citer de me­
moire. des pages entieres). La pretendue liaison Trotsky-Radek passait 
exclus1vement par le temoin Romm (pourquoi temoin ?). 

Ce dernier affirme avoir rencontre Trotsky et moi-meme «fin juillet 
1933 »au bois de Boulogne a Paris. Le malheur est que cette rencontre n'a 
jamais eu lieu et nous prouverons qu'elle n'a pu avoir lieu. 

Le 24 juillet, Trotsky debarque en France, 'venant de Turquie par le 
vapeur Bulgaria. Par mesure de precaution, nous le faisons debarquer en 
canot a Cassis, avant que le vapeur arrive a Marseille. Son passeport est 
vise, dans le canot meme, par un inspecteur de la Surete. De Cassis, 
Trotsky se rend par la route, accompagne de quelques amis et de moi­
meme, a Royan, en empruntant l'itineraire fixe par la SUrete (Marseille, 
Montpellier, Montauban et Bordeaux). 

A peine arrives sur place, le 25, qu'un incident survient: le petit train 
a vapeur qui dessert la plage voisine et passe pres de la maison, crachant 
des etincelles, met le feu aux buissons secs du jardin. Un incendie eclate et 

,,_ Texte en frarn,:ais publie dans Marianne du 3 mars 1937. Cet hebdomadaire des 
intellectuels du Front populaire avait fait appel sur la question des proces a Leon Sedov et au 
joun~al~ste de l'Humanite Gabriel Peri (dont on connait, soulignait-il, «le talent et !es 
conv1ct1ons ») pour exposer leurs deux points de vue opposes. Sous le titre general de « Deux 
sons de cloche », chacun occupait une moitie de page. Celui de Peri etait titre « Le Proces de 
Moscou et la paix ». 
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l' on parvient difficilement a le ma1tnser avant que la maison ne soit 
atteinte. On trouvera trace de cet incendie dans la presse locale. Les 
journees suivantes sont consacrees a l'emmenagement. Trotsky, malade et 
souffrant d'un lumbago, regrette de ne pouvoir se rendre utile. 

Le prefet de la Charente-inferieure et la Surete generale - comme l'a 
declare a la presse le directeur M. Berthoin - Ont ete parfaitement au 
courant de la vie de Trotsky. Les autorites fran\:aises, en acceptant que 
Trotsky vive en France meme, et non en Corse, comme il en fut question 
au debut, s'opposerent resolument a ce qu'il s'installat a Paris. 

Devant la menace des Russes-blancs, du G.P.U. et d'autres, le lieu 
d'habitation de Trotsky fut tenu secret, une garde vigilante d'arnis se 
relaya jour et nuit. Jusqu'au debut d'octobre, Trotsky resta ainsi enferme 
clans la maison comme une maniere de prisonnier, ne sortant que pour 
quelques rares promenades dans les environs. Pour epargner toute sortie a 
Trotsky, un medecin ami et un coiffeur ami vinrent le visiter a domicile!. 

On vivait suivant des regles strictes, seulement rompues par de 
nombreuses visites. Durant cet ete, Trotsky re\:Ut plusieurs dizaines de 
personnes, de diverses tendances politiques et de nationalite differente, 
toutes a Royan, aucune a Paris. Citons Andre Malraux, qui a fait dans 
Marianne le recit de son entrevue avec Trotsky2. Toutes ces personnes, 
de meme que les arnis qui habitaient la maison en permanence, a quatre 
ou cinq a la fois, par roulement, chacun quatre semaines environ, confir­
ment que Trotsky non seulement n'a jamais ete a Paris, mais n'a jarnais 
quitte la ville plus de quelques heures. Ceci entre le 25 juillet et le debut 
octobre. Nous avons deja reuni dix-neuf temoignages que nous soumet­
trons aux commissions d'enquete sur le proces de Moscou. Ces dizaines 
de temoignages d'hommes libres, qui peuvent etre verifies contradictoire­
ment, ne sauraient fare mis en doute. Nous avons egalement en notre 
possession une correspondance complete de l'epoque qui presente une 
valeur inestimable en tant qu'element de preuve. 

Si Trotsky avait vu Romm, l'entrevue n'aurait done pu avoir lieu 
qu'a Royan. Or Romm, comme nous le savons, parle d'une rencontre a 
Paris avec Trotsky et Sedov alors que tous deux se trouvaient a Royan. 
Faut-il ajouter que ni Trotsky ni moi-meme n'avons jamais vu ni connu 
Romm? 

Que reste-t-il de la liaison Trotsky-Radek, assuree par Romm? 
La deuxieme pierre angulaire du proces, c'est Piatakov. Dans sa 

deposition, Piatakov raconte comment, en decembre 1935, il est alle voir 
Trotsky en Norvege en empruntant un avion allemand parti de Berlin et 

1. Le coiffeur etait un militant venu de Paris, Lhuillier, et le medecin un grand 
specialiste venu de Tchecoslovaquie, le Dr Franz Breth. 

2. Andre Malraux «Trotsky», reproduit dans Cahiers Leon Trotsky n° 12, pp. 79-87. 
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qui avait gagne Oslo sans escale. A ce propos, je me bornerai a citer la 
declaration de M. Gulliksen, directeur de l'aeroport d'Oslo (Kjeller). 
Voici ce que publie la presse norvegienne: 

«Le directeur Gulliksen, avec qui nous avons parle, a confirme qu'en decem­
bre 1935 aucun avion erranger n'a atterri a Kjeller. Un seul avion norvegien a 
atterri, venant de Linkoping. Mais cet avion n'avait pas de passagers » (Arbeider­
bladet,19 janvier 1937). 

Mais peut-etre Piatakov s'est-il trompe de date? Le directeur de 
l'aeroport precise que le dernier avion venu a Kjeller avant decembre 1935 
eta~t un avion anglais, arrive le 19 septembre. Et apres decembre? le ler 
mai. 

J'ajouterai que cette declaration faite a la presse, M. Gulliksen l'a 
confirmee par ecrit le 14fevrier1937 a l'avocat norvegien Andreas Stdylen. 

Et c'est Piatakov, principal temoin a charge, qui devait prouver, sur 
la base de sa pretendue entrevue avec Trotsky, !'alliance de ce dernier avec 
Hitler, ses pourparlers avec Hess, dont Trotsky lui aurait fait part lors de 
leur dite rencontre ! 

Les precisions, c'est le coup de grace pour la justice de Staline! Ainsi, 
au proces Zinoviev-Kamenev, il fut affirme que l'auteur de ces lignes 
s' etait rencontre a Copenhague a l'hotel Bristol avec le « terroriste » 

Holzman (fusille). Or il s'est avere qu'a Copenhague, i1 n'y a pas d'hotel 
Bristol et, quant a moi, je n'ai de ma vie ete a Copenhague. Et que je n'y 
ai pas ete a l' epoque, je l' ai prouve a l' aide de pieces irrefutables 3. 

Ainsi chaque precision se tourne regulierement contre l'ensemble de 
l'accusation. C'est pourquoi !'accusation s'efforce de rester le plus sou­
vent possible dans le vague. 

Deux faits: l'avion de Piatakov et la rencontre du Bois de Boulogne, 
deux mensonges prouves. Et il en est ainsi pour tous les autres. Jene cite 
que .ces deux faits, pris au hasard: la place dont je dispose ne me permet 
pas d'en citer davantage. 

Qui croira a la cascade des aveux quand deux OU trois episodes 
fondamentaux se revelent n'etre que des fantaisies? Comme pour un 
chateau de cartes, enlevons-en quelques-unes, tout s'ecroule. 

* ** 

3. F. Adler, secretaire de la 11° Internationale, apres avoir examine !es preuves que j'ai 
donnees, a declare publiquement qu'il considerait comme entierement prouve que je n'avais 
pu rencontrer Holzman a Copenhague. II a, de plus, invite l'avocat anglais Pritt a faire 
partie d'une commission qui verifierait ses preuves. Mais M. Pritt prefere rester le commis­
voyageur de la Justice sovietique qui, comme par hasard, au moment d'un proces, se trouve 
toujours a Moscou pour exprimer par telegramme son admiration pour la justice du Kremlin 
plutot que de participer a cette commission (Note de Sedov). 
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Jetons maintenant un coup d'a:il sur les accusations politiques g~C­
rales qu'on essaye de maintenir malgre l'ecroulement des preuves de fatt. 

L'accusation de terrorisme qui, on s'en souvient, etait la base du 
proces de Zinoviev-Kamenev, passe au second plan. L'axe du nouveau 
proces, c'est la liaison avec le « fascisme », seule capable de tuer morale­
ment Trotsky et !'opposition. 

La calomnie en politique est chose aussi vieille que la politique 
elle-meme. 11 n'est certainement pas un grand revolutionnaire qui n'ait ete 
presente comme un agent de l'etranger. Cromwell l'a ere, L'Incorrupti­
ble, avant d'etre tue, fut represente aux yeux de la France comme « ?11 
royaliste et un vendu ». Marx aussi etait accuse d'etre un agent de Bis­
marck (accuse meme d'avoir trempe clans la preparation de l'attentat 
contre Napoleon III). Lenine et Trotsky en 1917 etaient accuses d'avoir 
fait la revolution d'Octobre a la solde de l'etat-major allemand (par 
Milioukov et Kerensky en particulier. Staline s'est inspire des calomnia­
teurs de Lenine. 11 n'a rien invente). 

Depuis que Trotsky a ere expulse de l'U.R.S.S., on le declare agent 
de l'imperialisme. Mais, comme la conjoncture internationale change, les 
imperialismes en question changent a leur tour. En 1929, Trotsky, a en 
croire la presse sovietique, etait allie a Chamberlain, etant donne la 
tension tres vive, a l'epoque, des rapports anglo-sovietiques. En 1931 et 
1932, Trotsky reunissait le titre d'agent de Pilsudski et celui d'agent de I.a 
ne Internationale. Car, disait-il, pour vaincre le fascisme en Allemagne', il 
n'y a qu'un seul moyen: le front unique des socialistes et des commu­
nistes. 

En 1933, Trotsky arrive en France: «agent du gouvernement fran­
\:ais », proclame L'Humanite, «agent de Daladier » qui, lui-meme, a 
l'epoque n'etait qu'un « fasciste » (de meme que Leon Blum n'etait qu'un 
« social-fasciste »). 

L'Angriff de Goebbels, tout en etant d'accord avec L'Humanite sur 
ce que Trotsky est « un agent du gouvernement frarn;:ais », ne divergeait 
avec elle que sur le but que Trotsky poursuivait. Pour L'Humanite, 
c'etait contre l'U.R.S.S.; pour l'Angriff, «le plus grand antifasciste du 
monde » agissait contre l' Allemagne. 

Des l'arrivee de Hitler au pouvoir, Trotsky s'etait efforce dans une 
serie d'articles (1933-34) de demontrer que Hitler, c'est la guerre, en 
particulier de demasquer le « pacifisme » de Hitler en 1933, suscite par la 
crainte d'une guerre preventive avant que l'Allemagne nazi~ n'ait eu le 
temps de s'armer (voir par exemple Les Annales du 23 mars 1934). Dans 
une interview accordee au New York World Telegramm (juin 1933), 
Trotsky disait: «Les veritables plans de Hitler: trouver un appui en Italie 
et en Angleterre pour la guerre contre l'Union sovietique. Quine voit pas 
cela est un aveugle ». 

Dans cette meme interview, Trotsky - allie de Hitler! - indiquait 
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comme une mesure capable de contrarier les desseins de rapine, de Hitler 
et de la camarilla militaire a la tete du Japon, la reconnaissance de 
l'U.R.S.S. par l'Arnerique. Dans une etude publiee sous le titre Manus­
crit, «Le Japon marche vers la catastrophe» (L'<Euvre 4 et 5 novembre 
1933), Trotsky concluait qu'en cas de guerre avec le ]apon, toutes !es 
chances de victoire seraient du cote de l'U.R.S.S. Dans « l'interet des deux 
peup~es et de la culture humaine dans son ensemble, disait Trotsky en 
termtnant son etude - nous souhaitons que le militarisme japonais ne 
tente pas le sort». Ces seules paroles ne detruisent-elles pas toute la 
calomnie sur Trotsky provocateur de la guerre? 

Un autre article de Trotsky sur l'Armee rouge, publie par L'Intransi­
geant du 1~ septembre 1934, ne pouvait avoir d'autre effet que d'augmen­
ter le prestige de l'armee sovietique et, par consequent, de servir la paix. 

Etrange allie de Hitler et du Mikado que ce Trotsky! 
Et que faisait a l'epoque (1933) le gouvernement de Staline? 11 

ren~on;ait les liens economiques avec l' Allemagne hitlerienne et recher­
cha1t les bonnes graces du bourreau de l' Allemagne ouvriere et d~mocrati­
que. Les Izvestia ecrivaient a l'epoque: « L'opinion publique de 
l'U.R.S.S. n'a jamais (!)envisage de plans diriges contre le courant actuel 
(les nazis) en Allemagne ». 

La calomnie journalistique des staliniens contre Trotsky est epuisee. 
II faut done l'habiliter par un jugement dont la force persuasive est puisee 
dans l'assassinat juridique. L'homme moyen se <lira, escompte Staline, 
que c~ n'est pas pour rien qu'on fusille quelqu'un. 

P1atakov, Radek, Sokolnikov et autres vieux-bolcheviks ont tous 
rompu avec Trotsky, il y a de cela huit a neuf ans. Depuis, ils ont non 
seulement servi - corps et ame - Staline, mais sont devenus les ennemis 
mortels de !'Opposition. 

Parmi les accuses de Staline des trois derniers proces, ii n'y a eu 
.aucun veritable trotskyste4. 

Si cependant Staline fusille !es siens, c'est parce que, sans /es grandes 
figures d'anciens trotskystes comme Radek et Piatakov, le proces n'aurait 
eu au~une.portee, ni a l'exterieur, ni a l'interieur. Et la « grande reserve» 
- Zmovzev et Kamenev -,Staline l'a deja depensee dans le premier 
proces ... 

* ** 
Trotsky, Piatakov, Sokolnikov et autres voulaient retablir le capita­

lisme? Mais n'est-ce-pas Staline qui, par l'accroissement de l'inegalite 

4. Sedov veut dire aucun ancien trotskyste qui n'ait pas renie auparavant ses convic­
tions. 
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sociale, la montee des « 200 familles » privilegiees russes, le retablissement 
de !'heritage, etc., stimule et prepare le retablissement du capitalisme? 
Staline accuse Trotsky et ses victimes de ce que lui-meme realise! 

L'accusation de terrorisme? Pendant plus de cinq ans, des centaines 
de vieux bolcheviks, conspirateurs experimentes, diriges par Trotsky, 
appuyes par Hitler et le Mikado, complotent, preparent des attentats. Et 
les resultats ? Kirov, figure de deuxieme plan, est tue par l'inconnu 
Nikolaiev ... et avec la participation du G .P. U. 5. Pas un assassinat, pas un 
attentat, pas une tentative d'attentat ! 

L'accusation de sabotage? Rien que dans les chemins de fer, les 
« trotskystes auraient accompli 3500 (!) catastrophes ... Il faudrait suppo­
ser des milliers d'executants, y compris le ministre, saboteur en chef 
(!'accuse Livshitz). Ou sont-ils? Comment une organisation aussi vaste, 
aussi compliquee, reste-t-elle inaper\:ue du G .P. U. tout-puissant? Cette 
accusation de «sabotage», n'est-ce pas tout simplement une tentative 
pour rejeter la responsabilite des dirigeants dans la situation des trans­
ports et de l'industrie sovietique sur le fameux « trotskysme » qui joue 
dans l'U.R.S.S. le meme rOle que Les ]uifs en Allemagne? 

Nous n'avons fait qu'effleurer les problemes capitaux. mais si les 
accusations de Staline etaient vraies, il faudrait croire que tous les mem­
bres du bureau politique de Lenine, tous les chefs du parti bolchevique 
Ont ete des assassins, des bandits, des espions: Trotsky, Zinoviev, Kame­
nev, Rykov, Tomsky. Que, dans un grand parti, il se trouve des traitres, 
cela est un fait d'experience. Mais que tousles chefs soient des traitres ... 

Dans son testament, Lenine mentionne six personnes comme etant 
les plus capables du parti: Trotsky, exile, Zinoviev, fusille, Kamenev, 
fusille, Piatakov, fusille, Boukharine, arrete. 11 ne reste que Staline. 

Si !'accusation est vraie, c'est-a-dire que les chefs de la revolution 
d'Octobre, les organisateurs de la victoire de l' Armee rouge, les construc­
teurs de l'Etat sovietique et de son economie, les dirigeants de !'Interna­
tionale communiste etaient tous des traitres, que reste-t-il encore de la 
revolution et du bolchevisme? Quelle garantie peut-on avoir que les 
autres, ceux qui aujourd'hui encore sont des juges et pas encore des 
inculpes, ne sont pas des traitres? 

* ** 
Ce ne sont pas la « affaires russes » comme certains le pretendent. 

Ces proces non seulement discreditent l'Union sovietique, arment ses 
ennemis, mais empoisonnent !'atmosphere morale du mouvement ouvrier 
et de la democratie. C'est pour leur defense que la verite doit fare 
proclamee tout entiere. 

5. Sedov renvoyait ici a son Livre rouge. On sait que, depuis la mort de Staline, !es 
informations donnees par Khrouchtchev puis par la commission d'enquete en U.R.S.S. sur 
cette affaire - dont !es conclusions n'ont pas ere publiees - indiquaient clairement que 
Kirov avait ete assassine par le G.P.U. sur ordre de Staline. 



De Thermidor, retour a Octobre?~-
A propos de la· rupture avec le stalinisme 
des camarades Barmine et Krivitsky 
(decembre 1937) 

Il y a trois mois, Ignace Reiss etait assassine 1. Par cet assassinat, 
Staline essayait de retarder la dislocation de son appareil international. 
Mais nous avions ecrit alors que cet objectif ne serait pas atteint, que 
l'assassinat de Reiss non seulement n'arreterait pas d'autres Reiss - et ils 
sont nombreux dans tous les appareils - mais ne servirait au contraire 
qu'a les encourager. Les faits aujourd'hui le demontrent. Le ler decem­
bre, l'ancien charge d'affaires a Athenes, membre du parti depuis 1919, 
Aleksandr Barmine, a rompu avec le stalinisme par une declaration publi­
que. Le 5 decembre, Walter Krivitsky, militant tres important de l'appa­
reil clandestin, membre du parti depuis la promotion 1918, a son tour, 
fait de meme. 11 est tres probable qu'ils seront suivis par toute une serie 
d'autres militants a l'etranger. 

La rupture de membres isoles de l'appareil avec le stalinisme n'appa­
rait certes que comme un episode dans la lutte de Staline contre ce qui 
reste du parti communiste, mais c'est un episode vraiment tres sympto­
matique. La rupture a clairement, explicitement, un caractere politique et 
elle a ete accomplie devant toute }'opinion publique ouvriere intematio­
nale. Les camarades Krivitsky et Barmine ont publiquement et bien haut 
fait savoir pourquoi et au nom de quoi ils rompaient avec le regime 
stalinien. 

Dans leurs declarations, les auteurs non seulement rompent avec le 
stalinisme, mais se desolidarisent radicalement de la droite; ils decla-

" Biulleten Oppositsii, n° 60/61, decembre 1937, traduit du russe par Katia Perraudin. 
1. lgnacy S.Poretski (1899-1937) dit Ludwig, jeune communiste polonais entre dans les 

services de renseignements de l'Armee rouge, puis transfere au G.P.U. etait en poste a Paris 
depuis 1933. En 1937, ii decida de rompre avec Staline et de rallier la IV0 Internationale. 11 
fut assassine en Suisse a Chamblandes. Sa femme donna comme nom Ignace Reiss, l'identite 
d'un parent. 
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rent qu'ils agissent en tant que communistes, 9u'ils font ce P_as au ?om du 
socialisme et des interets de la classe ouvnere. Leurs declarattons ne 
laissent aucune breche par laquelle pourraient s'engouffrer les ,gardes 
blancs, les bourgeois et leurs amis de tout poil. On ne peut qu'approuver 
tout cela. . 

En agissant ainsi, les camarades Barmine et Krivitsky montren~ qu'ils 
n'ont rien de commun avec les fameux «sans retour ». Ces gens-la rom­
paient (pour autant en general qu'i~s eussent a rompre), non ~vec _le 
regime stalinien, mais avec la revolution, avec le mouvement ouvner; ils 
rompaient au nom de leur confort personn~l, menant la « !u~e, » pour le 
pain beurre, pour le gramophone et les disques. La ma1onte de ce?X 
qu' on appelle les «sans retour » ont bien vite sombre dans la peote 
bourgeoisie; ils se sont montres tels qu'ils i:mt en fai~ toujours ete. 1:Jne 
minorite a seulement change de maitre en qmttant Stalme pour les services 
de renseignement roumains ou autres. Bessedovsky et Agab~kov ont 
campe le type collectif de ces carrieristes vendus et de ces coqums~. 

Pour apprecier correctement la rupture des camarades Barmme et 
Krivitsky avec le Kremlin, il faut la considerer comme un element d~ ce 
profond et sanglant processus de liquidation des vieux cadres_ qm se 
deroule en ce moment en U.R.S.S. L'appareil, grace auquel Staline s'est 
hisse arsa hauteur presente, grace auquel il a brise e~ U.R.S.S. les ailes d~ 
la revolution a rallie dans une mesure non neghgeable, des gens qw ' ' . . etaient sincerement convaincus, au moins au debut, qu'on nepouvait nen 
faire d' autre, que la direction actuelle - tout en usant de methodes qu'ils 
n'approuvaient pas - assurait_ tout de meme ~a _marche ~e l'~-~-~-S. ve? 
le socialisme. Une partie considerable de ce vieil appareil,_ qm et:ii~ entree 
au parti avant la revolution OU a son depart ~ comme Reiss, K_~vitsky ~ 
Barmine) a manifeste depuis longtemps deJa une sourde resistance a 
Staline. Mais au cours de ces demieres annees - celles des proces de 
Moscou - ils ont eprouve une profonde angoisse et ur~e indignation 
croissante vis-a-vis de la politique et des methodes de S~alme. 

Pourtant, qu'ils aient agi contrairement a leur consciei:ice en 19~4 ou 
n'aient pas compris ce qui se passait, ces gens ont ere ob~iges ulteneure­
ment d'abandonner une position apres l'autre et de devemr peu a peu les 

2. Grigori Z.Bessedovsky (ne en 1896) etait l'homme fort du groupe de diplomates 
sovietiques envoyes a Paris apres le ~p~el de ~ovs~y. C,onseiller d'ambass~de et, ~emble­
t-il compromis dans une escroquene, il « chomt la liberte » et sautant la grille de l ambas­
sade et demandant la protection de la police fran~aise. L'ancien secretaire de Staline Boris 
Bajanov l'accuse d'etre la source des "revelatio~s » douteuses faites sur l'U.R.S.S. ~ les 
annees 50. Iouri G.Agabekov (1895-1937), resident ~u G.P.U. e~ Perse, fut envoye en 
Turquie pour «reorganiser» les services apres !'execution de Blumkine. 11 pass~ en France. 
C'est en 1937 qu'il fut assassine a la frontiere espagnole, peut-etre dans un reglement de 
comptes, car il se livrait au trafic des tableaux. 
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prisonniers de Staline apres avoir lie leur destin a celui de son regime. 11s 
ne pouvaient oublier le passe, mais ils n'ont pas empeche les autres de le 
falsifier. Interieurement, ils ne pouvaient se detacher totalement du bol­
chevisme, pourtant, qu'ils l'aient ou non voulu, ils ont aide a sa liquida­
tion. Ex-revolutionnaires, ils sont devenus des fonctionnaires dociles; 
critiquant Staline dans un cercle restreint - toujours plus restreint - ils 
l'ont souvent hai ... en dehors de leurs heures de service. En public, ils ont 
toujours dissimule ce qu'on exigeait d'eux,, ils Ont evite de commettre 
eux-memes des bassesses, mais ils n'avaient ni la conviction, ni le courage 
necessaires pour les combattre. Aussi vivaient-ils, tourmentes, dans le 
doute et faisant ce qu'on leur ordonnait de faire: l'appareil les maintenait 
vigoureusement dans son etau. , 

Thermidor ne signifiait pas encore la liquidation ouverte de la revo­
lution. C'etait une reaction profonde, qui restait clans le cadre de l'an­
ci~nne base sociale et qui s'abritait derriere les formules en vigueur la 
ve1lle, et cette vague les a d'autant plus aisement captures. Eux-memes, 
sans s'en rendre compte ou sans avoir la force de s'y opposer, ils ont 
« plonge », comme d'ailleurs toute la couche dirigeante, ils se sont ac­
commodes du regime. Pourtant, s'assimiler au regime, devenir de verita­
bles staliniens, cela, ils n'ont pas pu le faire. S'ils en avaient eu la 
p~ssibilite, ils se seraient efforces d'abandonner la politique - pour la 
science, les expeditions polaires, l'etranger. Dans les moments difficiles, 
la conviction que leur travail servait tout de meme les interets du socia­
lisme les a retenus. 

Sous la chape de l'epoque thermidorienne, ces gens Ont conserve la 
veine bolchevique. C'est ce qui a determine leur sort ulterieur. 11s ont 
paru inaptes aux nouvelles affaires et aux trahisons. Sur le chemin de la 
liquidation de la revolution et clans sa lutte pour conserver le pouvoir, ii 
ne restait plus a Staline rien d'autre a faire que d'achever clans l'appareil 
la sanglante epuration commencee avec le proces Zinoviev. Le conflit 
tragique avec la fraction de l'appareil qui avait conserve le lien avec la 
revolution, et done avec le regime qu'elle avait instaure, se regle mainte­
nant par le Mauser du bourreau dans les catacombes du G .P. U. Les 
circonstances, c'est-a-dire le fait qu'ils se trouvaient hors d'U.R.S.S. ont 
permis aux camarades Barmine et Krivitsky de trouver une autre solu­
tion: rompre publiquement avec le regime stalinien. 
. Nous pouvons dire que ces camarades ont rompu non sur des ques­

tions generales, mais sur une question « particuliere » concernant leur 
sort personnel. 11 va de soi que le sentiment d'etre eux-memes perdus a 
joue un grand role dans leur decision de rompre avec Moscou. Cela se 
reflete dans leurs declarations, ecrites avec une grande sincerite. Mais 
cette question « particuliere » n'est pas tombee du ciel; les camarades 
Barmine et Krivitsky seraient en danger en U .R.S.S. non en vertu d'une 
quelconque loterie bureaucratique, mais parce qu'ils appartenaient a 
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coup sur a une categorie de non-staliniens que Staline et Ejov3 appellcnt 
« trotskystes » et qu'ils exterminent sans merci. 

Les camarades Barmine et Krivitsky ont plus d'une fois risque leur vie 
dans la lutte pour le pouvoir des soviets, pendant la guerre civile et dans 
d'autres circonstances. 11s savaient alors pourquoi. Dans quel but, au nom 
de quoi ces camarades devraient-ils maintenant se rendre clans les abattoirs 
de Staline et pfrir pour une cause qui leur est devenue etrangere? 

Tout ce qui s' est accumule en eux avec les annees, tout ce qui etait 
inconscient, demeure sous le boisseau, n'a eclate que maintenant au grand 
jour (ii faut souligner tout particulierement que les proces de Moscou ont eu 
pour effet de supprimer ce qui restait de confiance, ont aneanti impitoyable­
ment les dernieres illusions). 11 serait absurde de le leur reprocher, et de leur 
reprocher leur passe. Tousles chemins ne sont pas rectilignes comme celui 
des bolcheviks-leninistes. Mais les bolcheviks-leninistes ne sont pas des 
sectaires, ils n'ont aucune exclusive a l'egard de quiconque est dispose a 
travailler la main dans la main avec tous ceux qui, sur la base du bolchevisme, 
meneront le combat contre le stalinisme. Beaucoup viendront encore au 
bolchevisme, pas seulement en 1938, mais plus tard aussi. Leur fermer les 
portes signifierait- sans parler du reste - pousser tous ceux qui doutent et 
qui hesitent dans les bras de Staline. Cela reviendrait a dire qu'il n'y a pour 
eux d'autre place qu'aux cotes de Staline, qu'ils sont lies a lui a la vie a la 
mort. Ce serait rendre a Staline un signale service. 

Un probleme plus complexe qui pourrait fare pose, c'est celui de 
!'unite organique avec les bolcheviks-leninistes qui presentent a leurs 
membres des exigences severes. Mais il n'est pas pose pour le moment. 

Des declarations des camarades Barmine et Krivitsky comme de tout 
ce qui a ete dit plus haut, ii decoule qu'ils ne sont pas trotskystes, ou, si 
l'on veut, qu'ils sont trotskystes au sens ou Staline l'entend, pas clans 
celui ou nous l'entendons, nous. Mais nous pouvons constater avec 
satisfaction que, si l'on en juge d'apres les camarades Barmine et Krivit­
sky, les gens que Staline appelle « trotskystes » ne nous sont pas etrangers 
et que nous allons a l'avenir travailler fraternellement, avec nombre d'en­
tre eux, a une tache commune. 

Les camarades Barmine et Krivitsky ont fait un grand pas en rom­
pant avec le stalinisme. Mais il reste l'essentiel, «tout recommencer ,., 
comme l'ecrivait Reiss, pour « sauver le socialisme »4. II faut trouver le 
chemin qui nous ramenera vers le mouvement ouvrier revolutionnaire, 
sous le drapeau des vieux-bolcheviks, sous le drapeau de Lenine. 

3. Nikolai P.Ejov (1895-1939) avait succede a Iagoda a la tete du G.P.U. au lendemain 
du proces Zinoviev en septembre 1936. II allait ceder la place a Beria en 1938. 

4. Dans sa lettre au <::.C. du P.C. de !'Union sovietique du 17 juillet 1937, Reiss avait 
ecrit :« J'ai derriere moi seize annees de travail clandestin. C'est quelque chose, mais il me 
reste assez de forces pour tout recommencer. Car ii s'agit bien de «tout recommencer, de 
sauver le socialisme ". 



Les departs 

Herminio Saccheta (1909-1982) 

C'est ~e 29 octobre 1982 qu'a eu lieu a Sao Paulo la sepulture de Herminio 
Saccheta. Fils d'un ouvrier italien emigre, Herminio avait reussi a faire des etudes 
dans ce Bresil qui etait devenu sa patrie et etait devenu joumaliste redacteur en 
chef d'un ~rand ioumal de ga~ch~ de Sao Paulo a un peu plus de ~ingt ans. 

M~lgre une munense adrmratmn personnelle pour Leon Trotsky dont il avait 
lu le~ hvres et brochures sur l'_Allemagne, Saccheta adhera au P.C., sans arriere­
pensee! e? 19~4: Quelques rr.i01s plus t~rd, ses qualites exceptionnelles en faisaient 
le secretaire regional du parti commumste du Bresil a Sao Paulo et un membre du 
comite central. 

11 accepta de prendre toutes ses responsabilites a l'automne de cette meme 
annee en participant, avec son organisation a l'unite d'action contre les Chemises 
V:rte~ ?e, P~inio Salga?o et a la contre-manifestation du 7 octobre 1934, Pra\'.a de 
Se, ou il ,eta~t au pre~ier rang. ~~ cours de,s annees suivantes, il devient progressi­
veme~t. 1 amrr.iat~ur d une opposmon. centree autour de Sao Paulo, tres critique de 
la polm.que ~ictee pa~ Moscou d' « alliance avec la bourgeoisie nationale progressis­
te » qm avait condmt le P.C. a soutehir les aventures comme le soulevement 
« prestiste » de nov~mbre 193_5, la « forme aventuriste » du Front populaire. 

.. Exclu. du part~ ~ommum~te clandestin en 1936, avec plusieurs centaines de 
militants, i~ ~ou~smvit .s?n action dans la clandestinite sous la dictature de Vargas. 
Son « comtte d opposition» du P.C.B. fusionna finalement avec les restes de 
l'?~ga~i~~ti?n trotskyste, le parti ouvrier leniniste, pour fonder, clans la clandesti­
ntte, a .I .et~ 19~9, le parti socialiste revolutionnaire, qui demanda immediatement 
son affthatton a la Ive Internationale. 

Herminio Saccheta continua a militer clans la section bresilienne de la 1ve 
lntem~tiona!e jusqu'en 1953. Malade, il ne reniait pas son passe, au contraire. En 
1969,. il ava1t re\'.u amicalement Pierre Broue, venu lui rendre visite au nom de 
l'Instttut Leon Tro~sky. 11 ~vait egalement, en depit de son etat de sante, pris la 
pa~ole lors du meetmg de Sao Paulo de commemoration du 1ooe anniversaire de la 
naissance de Trotsky. 
. Peu connu en Eur?~7· Saccheta s.~'mbolise parfaitement la deuxieme genera­

tion de . trotskystes bresil1ens venus directement du parti communiste a la 1ve 
Internationale. 

Raymond Florence (1908-1981) 

* ** 

Raymond Florence est mort le 12 novembre 1981 a Neuves-Maisons. 11 etait 
n~ le 2~ mars 1908. a Chaligny, en Meurthe-et-Moselle. 11 etait metallo - un type 
d ouvner commumste. 
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11 avait commence par militer tres jeune encore clans les Jeunesses communis­
tes, ou il entra en 1923. En 1931, apres avoir bien observe la politique de 
!'Opposition de gauch:e, il rejoignit la Ligue communiste, entrant en octobre de la 
meme annee a sa commission de controle. En 1933, il rendit visite a Leon Trotsky 
a Saint-Palais. A la suite du « toumant fran\'.ais », il entra a la S.F.1.0. et fut en 
1934 secretaire local des Jeunesses socialistes de Neuves-Maisons, un des bastions 
de l'epoque de la siderurgie et de la mt!tallurgie lorraines. 11 resta fidele a son 
organisation et a sa classe, toujours « reconnu » par ses camarades de travail, et ne 
cessa de militer au P.C.I. - il avait ete membre de son comite central - qu'avec 
les annees 50 et la scission intemationale. 

Des camarades de Lorraine ont promis depuis des mois une biographie plus 
complete de Florence: nous la publierons quand elle nous parviendra. 

Tom Kerry (1901-1983) 

* ** 

Tom Kerry est mort le 8 janvier 1983. II etait ne le 27 juin 1901. Avec lui 
disparait l'un des demiers anciens de cette « vieille garde » qui combattit avec 
Trotsky pour construire un parti revolutionnaire au sein de la classe ouvriere 
americaine. 

Tom etait ne a Boston de parents irlandais et vecut son enfance de fils 
d'immigrants pauvres a Chicago. Comme plusieurs -autres dirigeants du mouve­
ment americain, il vint au marxisme, non en jeune homme enthousiaste, mais en 
homme fait, sur la base d'une experience d'adulte. L'ampleur du mouvement 
contre l'entree en guerre des Etats-Unis l'avait entraine, presque enfant, aux 
Jeunesses socialistes (Y.P.S.L.) en 1916. 11 y fut un partisan enthousiaste de la 
revolution russe. Pourtant, les faiblesses et les divisions des revolutionnaires, le 
recul de leurs perspectives aux Etats-Unis le conduisirent a abandonner la politi­
que pendant plusieurs annees. Mais la crise de la societe et les souffrances de la 
c!asse ouvriere et des millions de chomeurs l'y ramenerent avec la Grande Depres­
sion. 

Au debut des annees trente, Tom fut rapidement convaincu de la necessire 
d'or~aniser le combat pour abattre le capitalisme et, tout naturellement, il pensa a 
rejomdre. le P.C. americain, ce qui lui apparut d'abord comme le prolongement de 
ses premiers pas dans le mouvement socialiste de 1916 a 1920. Mais il ne put se 
resoudre a en franchir le seuil. 11 n'avait en effet oublie ni le role ni la figure de 
Trotsky pendant la revolution et la guerre civile et les calomnies du P.C. le 
soulevaient de degout: malgre son desir de se battre, il ne pouvait se decider a 
rejoii:idre les calomniateurs. Ce fut done pour lui un moment important que le 
meetmg du P.C. a San Francisco OU il acheta a la sortie The Militant et commen\'.'l 
a discuter avec les trotskystes. Quelques mois apres, il rejoignait le W.P.U.S. a la 
suite de sa compagne Karolyn. 

La seconde vie de Tom Kerry commen\'.ait a 34 ans. II ne cessa des lors de 
militer, dans le W.P.U.S., dans la fraction trotskyste du S.W.P. ensuite, dans le 
S.W.~. enfin. 11 fut un des collaborateurs les plus proches de Cannon, l'un des 
?rgamsate:i:s de la cote ouest, militant notainment dans le syndicat des marins OU 
11 constru!Slt une force appreciable opposee a la «colonisation,. par le P.C. et 
navigua aussi ... Elu au comite national !ors de la naissance du S.W.P. (Pseudo-
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nymes: C. Thomas et Bell), il y exer~a les responsabilites les plus diverses et les 
plus importantes, rempla~ant Cannon au secretariat du parti lors de son emprison­
nement en 1944, mais assurant aussi pendant de nombreuses annees la direction de 
The Militant et de sa revue thforique International Socialist Review. II prit sa 
retraite en 1975, mais continua a se passionner pour la vie politique: il erait 
l'inspirateur d'une tendance minoritaire du S.W.P. depuis plusieurs annees et ne 
faisait nul mystere de ses desaccords et de ses aspirations. 

En depit de son age et de la maladie qui l'avait cruellement frappe apres la 
mort de Karolyn, Tom Kerry s'interessait· enormement a l'histoire du mouvement 
trotskyste, non seulement aux Etats-Unis - il en avait ere l'un des principaux 
acteur - mais a l'echelle mondiale. II avait longuement re~u a deux reprises Pierre 
Broue, directeur scientifique de l'Institut Leon Trotsky a Los Angeles, a l'ere 
1982. Pathfinder Press a publie en 1980 un recueil de ses articles et discours sous le 
titre Workers, Bosses and Bureaucrats (Ouvriers, patrons et bureaucrates). On 
retrouve l'homme dans le style de ses articles, sec, nerveux, direct, tendu vers le 
combat necessaire. L'Institut Leon Trotsky salue le vieux lutteur que fut Tom. 

Charles Margne (1911-1982) 

Charles Margne, qui vient de mourir, erait ne dans le Rhone en 1911; 
orphelin a. quatre ans, il debuta comme telegraphiste a l'age de treize ans aux 
P.T.T. a Maisons-Alfort, fut affecte au central de Paris et y resta. C'est la qu'il 
connut des militants de la Ligue communiste qu'il rejoignit en 1934. Membre du 
G.B.L., il milita ensuite dans la 14e section de la S.F.1.0. Lors de la crise du 
G.B.L. en 1935-1936, il anima pendant quelque temps un groupe de « concilia­
teurs » qui tenta sans succes de gagner Trotsky a ses vues. Puis il rejoignit le 
P.C.I. de Frank et Molinier. 11 militait dans la C.G.T. Avec les militants de son 
organisation, il rejoignit individuellement le P.S.O.P. en decembre 1938. 

En septembre 1939; il fut designe comme membre de la direction clandestine 
de l'ex-P.C.I., ou il erait un des rares« vieux », avec des femmes et de tout jeunes 
gens. Arrete en fevrier 1940, il fut condamne a cinq ans de prison - le maximum 
- le 8 mai 1940. Ce n'est qu'en juin 1944 qu'il fut libere de prison - Nontron, 
son demier lieu de detention - par l'attaque des partisans. II rejoignit les F.T.P. 
qui l'avaient libere et participa aux combats pour Limoges avec le grade de 
capitaine. Mais il demandait presque immediatement et obtenait sa reintegration 
dans les P.T.T. 11 fut membre du comite national de greve des postiers en aout 
1946 et abandonna le P.C.I. lors de sa scission de 1952. Sa passion militante ne 
s'erait pourtant pas ereinte et en 1970 il revint, militant a l'O.C.I. (depuis P.C.I.). 

Pour ses camarades, il s'appelait «Carle». II etait estime et aime. 
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LEON TROTSKY - <EUVRES (E.D.I.) 

La premiere sene de la publication systematique et chronologique des reu'IJTes de 
Trotsky, 1933-1940, articles, lettres et autres textes, pour la plupan inedits, couvre b 
derniere panie de sa vie, celle de la construction de la iv• Internationale. 
CEuvres 1, mars 1933-juillet 1933 (juin 1978) 

Derniers mois en Turquie de Trotsky convaincu de la necessite d'un nouveau P.C. en 
Allemagne apres I' arrivee au pouvoir de Hitler et I' ecrasement de la classe ouvriere, fruits de 
la politique stalinienne. C'est un tournant politique fondamental. 

CEuvres 2, juillet 1933-octobre 1933 (septembre 1978) 
Des le debut de son sejour en France, ii s'agit, pour !'exile de construire une nouvelle 

Internationale. Une conference des socialistes de gauche, a Paris en aout, reunit des partis et 
groupes ayant rompu avec !es vieilles lnternationales, allies potentiels de !'Opposition de 
gauche internationale ( « Declaration des quatre » ). 

CEuvres 3, novembre 1933-avril 1934 (novembre 1978) 
Incognito a Barbizon, Trotsky poursuit le combat pour la 1v• Internationale, l'~-se 

du tournant de 1933 et la definition des tiiches de la revolution politique en U.R.S_S_ En 
France, la montee des masses et leur aspiration a !'unite ouvrent des perspectives llOln'dlcs. 
Mais. la bourgeoisie ne peut plus assumer le risque de sa presence et l'expulse. Pour lui. Ir 
monde est desormais la « planete sans visa». 

CEuvres 4, avril 1934-decembre 1934 (fevrier 1979) 
Expulse en France, Trotsky erre pour s'installer enfin a Domene (!sere), sous~ 

lance speciale. II s'enforce de convaincre ses camarades d'operer un nouveau IDWD3lll.. 

I'« entrisme • dans la S.F.I.O., qui declenche une crise. L'assassinat de Kirov ~ Ir 
debut de la lune contre !es amalgames, la repression de masse en U .R.S.S. et I'~ 
de !'Opposition de gauche, comme de toute opposition. 

CEuvres 5, janvier 1934-juin 1935 (mai 1979) 
Analysant l'assassinat de Kirov Trotsky propose d'organiser la defense des rivolmion­

naires d'U.R.S.S. La creation aux Pays-Bas et aux Etats-Unis de nouveaux partis par fusion 
des sections de la LC.I. et d'organisations centristes en evolution, lui permet de rebna:r Ir 
combat pour la IV• Internationale ( « Lettre ouvene » ). Quelques succes de la polirique 
« entriste » sont enregistres, mais la montee des masses rend necessaire la • sonie •. T rmsky 
obtient enfin un visa pour le Norvege. 

CEuvres 6, juin 1935-septembre 1935 (octobre 1979) 
En Norvege, Trotsky observe la plus grande prudence. La construction de la IVC 

Internationale reste au centre de son activite. Suivant leur situation, les sections entrent dans 
!es panis socialistes (Etats-Unis, Pologne), ou en sortent (hance) quand l'entrisme a deja 
pone ses fruits. Par ailleurs, !es «decisions • du Vile congres confirment ses pronostics sur 
!'evolution de l'I.C. et la persecution des revolutionnaires. 

CEuvres 7, octobre 1935-decembre 1935 (fevrier 1980) 
Trotsky mene la discussion avec ceux de ses camarades qui subissent la pression de la 

politique du Front populaire. Le R.S.A.P. scissionne et la crise de la section franc;aisc 
commence. Les nouvelles d'U.R.S.S. indiquent l'ampleur de la repression ct la force dt.'S 
idees « trotskystes ,, . 

CEuvres 8, janvier-fevrier 1936 (juin 1980) 
Trotsky appuie I'« entree • aux Etats-Unis et evite la scission dans cc pays, ccpcndanc 

que la section frarn;aise exp lose en sortant. On se prepare a sortir en Belgique. Trotsky 
essaie decreer un cornice de defense des emprisonnes en U.R.S.S. 



CEuvres 9, mars 1936-mai 1936 (decembre 1980) 
Trotsky poursuit son livre sur La revolution trahie et conseille ses amis americains et 

beiges. Les dirigeants hollandais sont mecontents de l'entrisme aux Etats-Unis. Trotsky 
compte sur le reglement des questions par une conference internationale. 

CEuvres 10, juin 1936-juillet 1936 (mai 1981) 
Alors que Trotsky achevait La Revolution trahie et preparait !es documents pour la 

conference intemationale, le mouvement de greve en France, le debut de la guerre civile 
espagnole donnent le signal de la« nouvelle montee • qu'il analyse. II appelle la conference a 
defendre !es revolutionnaires russes. 

CEuvres 11, aout 1936-decembre 1936 (octobre 1981) 
Quand eclate le cauchemar des proces de Moscou ou !es compagnons de Lenine 

« avouent » et le chargent de tous !es crimes; Trotsky est prive des moyens de se defendre 
par le gouvernement socialiste norvegien. II Jutte pied a pied et redoute pourtant le pire 
quand le Mexique Jui accorde le droit d'asile. 

CEuvres 12, decembre 1936-fevrier 1937 (janvier 1982) 
Trotsky est deja au travail sur le bateau. Mais le repit mexicain est bref, avec l'ouverture 

du deuxieme proces de Moscou et !'execution de nouveaux vieux-bolcheviques. Cette fois 
Trotsky est libre et ii pose !es bases d'un « contre-proces • qui s'appuie avant tout sur ses 
camarades des Etats-Unis. 

CEuvres 13, mars 1931-avril 1937 (novembre 1982) 
Trotsky vient a peine de sortir de sa prison norvegienne et de s'installer au Mexique que 

commence le second proces de Moscou, rondement mene et dont !es sentences de mort sont 
immediatement executees. 

Toute son activite, pendant ces deux mois de mars et avril 1937 est tournee vers la 
demolition de ce qu'il appelle «!es impostures de Moscou '» la demolition de !'edifice des 
mensonges bati par !es hommes aux ordres de Staline, le debut de la guerison de la 
monstrueuse maladie venerienne qui affecte, a travers le stalinisme, le mouvement ouvrier 
international. 

Concretement, cela signifie la Jutte pour la mise sur pied d'une commission d'enquere, 
puis la preparation de cette contre-enquere. La bataille du contre-proces commence: elle 
n'etait pas gagnee d'avance. 
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